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GHIMIE. — Sur le problème de la synthèse asymétrique, et sur les actions 
nées de la lumuère polarisée et d'un champ magnétique sur certaines 


ques DT. Note (‘) de M. A. Corrox. 


e mince, en la traitant ensuite par le chlore et la colorant par une 
| préalable à la lumière naturelle. Sous l’action du faisceau 
crculairement, la plaque acquiert alors un léger pouvoir rotatoire 


gné de dichroïsme circulaire. 
ques sensibles dont je parlais dans ma dernière Note (*) permet- 


e du 21 octobre 1929. 
et Corer, Zeitschrift Jür Physikalische Chemie, 132, 1928, p. 313. 
rats 189, 1929: p. 999. 
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gélatine) qui manifestaient si nettement une action SHARE des vibra- 
lions rectiignes. 
M. Mathieu a cepenülant répélé avec succès l'expérience de Zocher ct 


Coper: Ses premiers essais avaient été infructueux : ce n’est qu’ens ’efforçant 
de reproduire exactement, les plaques particulières employées par ces physi= 


ciens qu'il a obtenu des résultats tout à fait d'accord avec les leurs. Il 
donnera ailleurs les détails techniques nécessaires et les résultats de ses 
mesures. #4 

On n'obtient pas les résultats indiqués si l’on emploie, pour préparer Ja 
couche d'argent, du formol comme réducteur à la place du sel de Seignette 


utilisé par Zocher et Coper. Le sel de Seignette ayant le pouvoir rotatoire, 


on pouvait se demander si une trace de ce corps actif ne jouait pas un rôle 
dans l’expérience. Aussi nous avons cru utile de la refaire en prenant de 
l'acide tartrique gauche pour préparer le sel de Seignette servant à l’argen- 
ture. Rien n’a été modifié dans les résultats : les signes des rotations et des 


dichroïsmes mesurés après exposition à un rayon droit par exemple 


restent les mêmes. Au reste quand on remplace ce rayon. droit par un rayon 
gauche, ces signes changent, mais les valeurs absolues restent les mêmes, 
aux erreurs d° expérience près. C’est donc bien la lumière polarisée Poe 
rement, et elle seule, qui produit les changements optiques constatés. : 

Le mécanisme de cette action de la lumière polarisée circulairement n’est 
pas encore complètement élucidé. Dans ce cas aussi on peut supposer avec … 
Weigert que la lumière modifie les micelles d'argent de façon à leur donner 
une forme dissymétrique. On peut aussi admettre que parmi les micelles du 
sel d'argent, alérables à la lumière, et qui ont des formes variées, le rayon 
polarisé déc de préférence certaines formes en respectant lé autres. 
Quoi qu’il en soit, les expériences de Lindmann (1 sur les ondes hertziennes 


fournissent une image d’un milieu ayant la dissymétrie voulue. En mettant 


dans un milieu isolant un grand nombre de résonateurs formés par des 
boucles de fil de cuivre en forme d'arc d’hélice, il à obtenu des milieux 


agissant sur les ondes hertziennes exactement comme le font les liquides … 


colorés doués du dichroïsme circulaire. Les courbes représentant leur 
pouvoir rOtatoire et leur dichroïsme en fonction de la longueur d'onde 
sont Lout à fait pareilles à celles trouvées pour les solutions des tartrates 
doubles colorés; la règle de Natanson se vérifie. Or ces mêmes relations : 
se retrouvent sur les courbes obtenues par M. Mathieu sur les couches de 
photochlorure. 


(UF RE LINDANN, Annalen der Ph., 63, 1920, p. 442. 
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es sx k Quelle q que soit l'explication définitive de l'expérience de ZocheretCoper, 
| cette Fxpérience parait présenter un grand intérêt au point de vue de la 
- théorie même des actions chimiques de la lumière : cela résulte en effet de 
be simples considérations de symétrie. 

5 Quand il s’agit d’un faisceau de lumière polarisée rectilignement, la 
| direction des vibrations (électriques par exemple) est la même en tous les 
points du faisceau : on peut, par suite, tenter d'expliquer le phénomène de 
: Weigert en considérant simplement Te champ électrique de l'onde incidente. 
ais dans le cas de l'expérience de Zocher et Coper, où le faisceau est 
 polarisé circulairement, la symétrie de la plaque modifiée n'est pas celle du 
champ électrique (champ circulaire tournant constamment compris dans le 
plan de l'onde) qui existe (en gardant partout le même sens) en chaque 
Et du milieu éclairé. Le pouvoir rotatoire constaté reste le même 
| _ lorsqu on retourne la plaque face pour face : 1l en serait autrement si la 
Re < = plaque mince avait pris la symétrie d'un champ tournant uniforme (*). Les 
5% différences de phase existant, dans le faisceau incident, entre les divers 
points, ont laissé leur trace. Le plaque, modifiée par la lumière, a pris la 
symétrie, non pas de la vibration, mais du rayon lui-même ete cireulai- 
_ rement dont le sens dépend de la er ection de propagation ; c’est la symétrie 
- caractéristique d’une vis ou, si l’on veut, d’un projectile qui tourne, mais 
…_ qui, en tournant, avance dans un sens déterminé. 

… IL Les expériences de Zocher et Coper sont ainsi, surtout à ce point de 
# Far ue, fort intéressantes, mais, à mon avis, Contrairement à ce qui a été dit, 
elles né constituent pas D Nadulon du problème de la synthèse asymé- 
ou à Sans doute on à bien ue un milieu, primitivement inactif, de 


4 LE 
GE: 


be: ds pouvoir rolatoire, mais des le cas actuel on ne peut guère 
10 admettre, semble-t-1}, qu'il se soit formé de véritables molécules actives, 
mn capables d'intervenir Te èes d'une façon dissymétrique dans d’autres 
_ réactions et de reproduire d’autres substances agissant sur la lumière pola- 
re ue "est. bien Fes A action  : - 5 la lumière ne 


obtenu ( en ATEN ANR TER Vatées renfermant FE trou de Art colloïdal, 
ou plaques dont le pouvoir rotatoire changeait de sens par retournement. 
3 À. Gorrok, Journal de Chimie physique, T, ‘909: P. St. 
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faudra que celle action s'exerce sur autre chose que des micelles, plus eût 


que les longueurs d'onde, mais beaucoup plus grandes que les molécules. 

La remarque suivante montre bien la nécessité de cette distinction : 
Reprenons lexpérience indiquée dans la Note précédente où une pellioule 
sensible à la lumière était placée dans un champ magnétique et exposée à 
un faisceau de lumière polarisée rectihignement dirigé suivant les lignes de 
force : l'expérience avait donné un résultat négauf; les vibrations Jumi- 
neuses agissaient sur la plaque et y marquaient leur direction en présence 
du champ comme en dehors. Mais le champ magnétique exercerait au con- 
traire certainement une influence marquée si l’on employait une couche 
sensible épaisse, en diluant le sel d’argent sensible dans un milieu transpa- 
rent. La rotation magnétique de Faraday se produirait alors, son sens 
dépendant de la direction du rayon lumineux et le long de ce rayon la 
direction de la vibration se modifierait régulièrement de proche en proche. 
Dans le champ de 50000 gauss qui servait à l'expérience, la rotation 
magnétique atteint 36° par centimètre d'épaisseur, si le milieu a une cons- 
tante de Verdet égale à celle du sulfure de carbone. Ces actions combinées 
de la lumière et du champ magnétique auraient pour conséquence que le 
milieu modifié aurait acquis en chaque point une biréfringence dont les 
lignes neutres tourneraient régulièrement elles aussi, d’une façon conti- | 
nue ('), quand on se déplacerait le long de la HesdiE qu’avaient les lignes 
de force. Un tel empilement continu dé lamelles à distribution hélicoïdale 
agit, comme le montrent le calcul, et aussi les expériences de Bichat et de 
Mauguin, sur la lumière polarisée en faisant tourner les vibrations lumi- 
neuses (en les déformant aussi, les lames étant dichroïques) : mais, .ici 
encore on pourrait certainement réaliser un zilieu acüf, on n'aurait pas 
séparé des molécules actives. 


(1) Il serait désirable de pouvoir trouver, pour diluer le sel d'argent, une substance 
autre que la gélatine : son pouvoir rotatoire propre est notable et n’est en outre pas 
constant. L'expérience serait plus facile en employant un petit nombre de pellicules 
sensibles minces. Elles seraient séparées par des intervalles tous pareils remplis d’une 
substance ayant une grande constante de Verdet : on obtiendrait ainsi des piles (au sens 
de Mallard) de lames biréfringentes et dichroïques. - 


LA usine a été construite, les AA au également; cependant, des conditions 
de temps ‘anormales, et aussi quelques faits que j'ai sous-estimés, ont retardé 
beaucoup l'achèvement du tube puis entrainé sa destruction Send son 
i eve en mer vers l'usine, le 31 août dernier. 

_ Cette première étape nous à pourtant appris beaucoup sans affaiblir nos 
| espérances, et l'expérience acquise me fait penser que je serai plus heureux 
s à à De la construction et la pose d’un nouveau tuyau à la prochaine belle SJ 
à Saison. 2 x “ES 
je Pr ici Le fi ’avais choisi la baie de Matanzas pour y placer 


"+ 


même, pour y babe a le calme seal qui y est Anse eat 4602) Fe. 
TT de 22° dont l’ensemble devait constituer le tuyau flottant, rte FAN 
ke devait ensuite être remorqué vers l’usine et immergé. N Èe # 
_ Cette année, sauf quelques rares périodes, et en dehors des nuits . V2 
généralement calmes, la mer est restée, de l’avis général, anormalement Gé 72 
agitée au fond de la baie; dès nos pr io essais, un.tronçon de tube 
_ monté devant le quai de la Munson Line est Mol par mer relativement 
forte : bientôt, je dois renoncer à opérer le montage du tube dans ces 
"à _ conditions et songer à compléter l'effet insuffisant de la position de Matanzas 
| protégeant l'emplacement du montage par une estacade de 500" de 
y formée d’une double rangée de gros es en acier, munis d’'amor- 
| tisseurs (1 (M. Claude). 
_ Après le trop long délai demandé par la enr de cet important 
rage, cependant, je dois constater que, très efficace contre l'agitation 
uperficielle c des vagues, il agit fort peu contrela houle profonde : le 12 juillet, : 


un autre PET) de tube monté à son abri est à son tour endommagé. 
 d Fr & , | c 


Séances LEA 21 be 1929. 
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Je dois me rendre à l'évidence : on ne pourra pas monter le tube dans la 
baie. Une seule solution m'apparaît possible, déjà compromise par l’époque 
tardive : opérer le montage à la surface des eaux du Rio Canimar, qui 
débouche -dans la baie à 64" à l’est de Matanzas. Ceci entraîne de grosses 
complications, celle, par exemple, de draguer sur 50" la barre de sable qui 
obstrue lan ae de la rivière, Par contre, les méandres de celle-ci ne 


nous seront d’aucune gène, grâce à la hésite du tube; et malgré dés 
courants rapides et variables sous : l’effet combiné de la marée et. des pluies 


torrentielles, on le fixera assez aisément au milieu de la rivière, à mesure 
de son allongement, par de nombreuses amarres. | | 

Cette fois, le travail avance rapidement, Commencé Léa ire assez 
loin de l? snbouidte pour être entièrement à l’abri des vagues, le montage 
est terminé le 23 août. Le 29, la tonduite flottante, tirée par un derrick 
fixe et guidée par plusieurs remorqueurs, est Den et avec succès 
descendue dans la rivière aussi près que possible de la mer, pour n'avoir 
plus qu’à s'élancer au large au Jour choisi : mais dès ce moment, c’est de 
nouveau le contact avec l’agitation marine, la menace dedestruction si le 
temps grossit, — et la mauvaise saison est proche. C’est donc l'obligation 
d'en finir très vite. Rd 

Or, Le lendemain, 30 août, la mer est peu favorable, mais 4 jours de mau- 
vais temps sont annoncés : il faut partir. Des quarante amarres qui main- 
tiennent la conduite, trente-cinq sont détachées; mais, soit ordres mal 
donnés ou transmis, soit incompréhension, des huit remorqueurs qui 
doivent dans sa décent guider le tube dans le milieu du Canimar, 
quatre manquent à l'appel au moment du départ. Je vais, malgré les 
risques, ordonner de réamarrer, quand on vient m'annoncer que des 
cinq amarres restantes, naturellement tendues à bloc, une vient de casser; 
le tube va se jeter à la rive. Je me résigne alors, presque à la nuit tombante, 
à donner l’ordre du départ. L'immense Gin pourtant, démarre super- 
bement sous la traction d’un remorqueur de haute mer de 1200 chevaux; 
il franchit sans encombre oo" à la vitesse de plus de 1 is et pénètre déjà, À 
largement dans la mer, quand la déviation initiale, qui n’a pu être corrigée 
par les trop rares remorqueurs, s’accentue et cause l’échouage du tube sur 
la partie non draguée de la barre. L’arrière continuant son mouvement, le 
tube se replie presque complètement, ce qui A oque une grave détério- 
ralion. 

Cependant, nos efforts réussissent ir la nuit, à marée montante, à 


dégager le tube; il semble mème se rétablir, grâce à sa Structure en + 


pr ù | père 
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Péons et, vers 2". du. matin, 1l sort entiérement du Rio, en route 
IR Mais vraisemblablement, la blessure reçue fait son œuvre à la 
ur de la mer assez forte, et 2°" Mie loin, € est le naufrage par 200 ou 
00" de fond. ns 


3 Elle n nous a convaincus, entre autres as que la présence du tube à la 5 2 
ace de la mer doit être très courte, et nous avons déjà étudié et expéri- | 
, avant mon départ de Cuba, 15e moyens de tenir compte de cette 
ssité dans ma prochaine tentative. . 


D 


44 F2 MAGNÉTISME. — Sur l’aimantation à saturation des ferrocobalts et CARS $ 
dE: 5 les moments atomiques du fer et du cobalt. Note (') de MM. Pierre #4 T2 à 
AS et KR. Ve F Ds | É 1% 

Nous avons déterminé pour 23 ferrocobalts, échelonnés entre o et 100 Ée 

_ pour 100 de Co, l' amantanon à saturation à la température ordinaire et sa 52 
variation thermique ; jusqu'à la température de l'air liquide. | | ‘ 
Dans un travail antérieur Preuss (?) a trouvé que les alliages voisins re 
de Fe? Co ont une aimantation supérieure à celle du fer pur. Le gain était, 2 

de la température ordinaire, de 10 pour 100 environ sur la saturation (1 

ô | rapportée au volume. Ce alt est confirmé ét même un peu dépassé par | ere 

_ nos mesures. Entre 35 et 45 pour 100 la saturation est pratiquement Es 
constante et supérieure de 12,/ pour 100 à celle du fer. L’alliage è 
128 pour 100 de Co donne un gain presque égal, de 12,0 pour 100 avec une à es 
D de cobalt. d + 


La saturation absolue suit une loi moins simple que les deux variations 
linéaires entre Fe et Fe? Co et entre Fe° Co et Co données par Preuss (Loc. 
Do). Pour déduire la saturation absolue 5,., de l’aimantation spécifique 5, 
observée dans le champ Het à la température absolue T,, il faut procéder à 
ble Ft eu vers H — = + et de — 0, Les lois D Pobhe corres- 


ondantes sont | x 
RSR AE TE AE ARR : | : 
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où a et À sont des constantes. Les données expérimentales relatives à ces ne. - 
deux lois sont représentées par les deux courbes inférieures, en traits … 


interrompus. Les extrapolations qui portent sur moins de 2 pour 100 ne 
donnent pas lieu à une incertitude appréciable. ÿ 

La saturation absolue est représentée par la courbe supérieure en trait 
plein. Nous avons porté en fonction du titre atomique le nombre n de ma- 
gnétons moyen par atome d'alliage (saturation spécifique divisée par le 
nombre d’atomes-gramme de fer et de cobalt dans l'unité de masse et par ne 


le magnéton 1125,6 ("). = 

Les propriétés des ferrocobalts sont compliquées du fait qu'ils cristallisent 4 
dans trois réseaux différents. Aux basses températures, de o à 78 pour 100. | 
de Co l'état stable est celui du cube centré (ferrocobalts x), de 58 à v 


9 pour 100 celui du cube à faces centrées CRE y) et de ge à # 


1 + C'est le nombre obtenu après une nouvelle révision des corréch dns Nous avois R 
donné précédemment 1126,5 (Comptes rendus, 186, 1928, P- RS He | L 


+ 


Quelques vues de la première tentative de réalisation à Cuba 


d'une usine CLauve-Boucuerort. 


Fig. 1. — Arrivée à la Douane de Matanzas Fig. 2. — Kabrication dans le bâtiment de la Douane 
des troncons de tuyaux ondulés fabriqués en France. des éléments de tubes : &, soudure d’un élément de 


22 mètres. On voit les arbres munis de galets desti- 
nés à guider les tubes et à les faire tourner. 


Fig. 3. — Fabrication des éléments de tubes Fig. 4. — Fabrication des éléments de tubes : €, calo- 
b, peinture d'un élément. rifugeage. Ceci illustre aussi la solidité du tube, qui 
ne fléchit pas sous le poids des nombreux travail- 

leurs. 


Fig. 5. — Le quai de la Munson Line à Matanzas. Fig. 6. — Une faible partie du parc des éléments de tubes 
au quai de la HWunson Line. 


Georges CLauDe. — Comptes rendus, n°18, t. 189; 1929. 
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Fig. 5. — Autre aspect du pare du quai de la Hunson : Fig 8. — Manœuvre des éléments de tubes 
les flotteurs. par les grues du quai. 


Fig. 9. — Construction d'une estacade protectrice Fig. 10, — Les 6o premiers mètres de l’estacade. On 
de 500 mètres de long en doubles flotteurs d’acier. distingue mal sur le cliché la grosse différence d’agi= 


lation entre l’extérieur et l’intérieur de lPestacade. 


Fig. 11. — Transport sur flotteurs des éléments de tubes Fig. 12. — Jonctionnement des éléments flottants 
au Rio Canimar, et mise à l’eau. par des scaphandriers. 


Fig. 15. — Le tuyau flotte à la surface du Rio Canimar Fig. 14. — Un aspect du tuyau du haut des falaises élevées 
el les ouvriers achèvent son équipement. On remar- qui bordent le Canimar, 
que le càble destiné à répartir les efforts de traction. 


. 7 , + A à L Q Il r : pie vo a | si dd 
Fig. 17. — Vue de l'usine en face de laquelle devra être Fig. 18. — Une vue intérieure de l'usine; 
amenée et immergée la conduite, à 7 kilomètres de on reconnait des appareils de l'usine d’Ougrée. 


l'embouchure du Rio. 


{ 


Fig. 19. — La tête de la conduite à été amenée aussi Fig, 20, — 30 août au soir. La tête de la conduite, tirée 
près que possible de embouchure de la rivière. On par un puissant remorqueur, sort de la rivière. C'est 
remarque l'agitation de l’eau. Désormais, on est à la àa ce moment que la partie médiane s’échoue sur la 
merci d'une tempête. Il faut partir. Derniers prépa- barre du Rio, provoquant une avarie qui entraînera 
ralifs. Dans le fond, la grue qui drague la barre. en mer le coulage du tuyau. 


Fig. 21. — 51 août au matin. Tirés par le remorqueur, quelques centaines de mètres 
de la conduite flottent encore sur la mer, mais rejoindront bientôt le reste. 


Fig. 22. — Ce mème matin, à l’usine, devant le gros Fig. 23. — Après le naufrage. Utilisation des restes à 
temps qui se lève, l'opérateur cinématographique Pétude d'un nouveau mode de réalisation et de lan- 
attend le tube... cement de la future conduite. 
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100 pour ‘oo celui du réseau hexagonal de densité maxima (ferro- 


D cobalte H) (').: | 

#6 Lorsqu’ un he résulte du mélange sans altération de deux porteurs de 
-moments fixes, le moment moyen varie linéairement en fonction du titre 
Une variation curviligne indique un phénomene dans lequel interviennent 
au moins trois moments, par exemple un constituant de moment fixe et un 
autre dans deux états à moments différents en proportions variables. 


* 
FRS ! 


: 


tte lé hé 5 
de 


l E I y a dans les ferrocobalts « deux régions de variation exactement 
LE | Jinéaire du moment, de 0 à 13 pour 100 de Co et de 5o à 78 pour 100 
; de Co, raccordées par une variation curviligne entre 13 et 5o pour 100, 
… dans la région des saturalions élevées. 

: | , 

% . Les deux droites se rencontrent à l’abscisse 33,3 pour 100 correspondant 
E.: à Fe’ Co et à l'ordonnée 13 magnétons et leurs Mons sont égales et 


contraires. La première part du point connu du fer, à 11 magnétons et, si 
l'on admet que l’autre porteur de moment fixe ést le cobalt lui-même et non 
un groupement, elle donne par extrapolation un état du cobalt à 2 ma- 
D) ;gnétons, ME 
C0 La deuxième droite passe 7 100 pour 100 de Co par le point n = 9, au 
degré de la précision limitée par les difficultés d'analyse et par l’extrapola- 
- - tion, à partir de la limite de la région x. Le cobalt, dans les ferrocobalts & 
ait en cobalt, est donc dans un état à 9 magnétons. En prolongeant cette 
droite jusqu’au fer on trouve un fer & à 15 magnétons. 
D. … Dans l’état y on observe une nouvelle droite qui, prolongée jusqu'au 
- cobalt, donne un autre moment inférieur à 9 que l’on peut évaluer à 8 +. En 
prolongeant cette droite en arrière jusqu'à Fe, on obtient un FREE du 
fer y égal à 14 magnétons. Cette détermination est confirmée par le fait que 
les ferronickels donnent, par une variation linéaire observée (Peschard) 
entre Niet Fe?Ni, ce même fer y à 14 magnétons. 
_ Le cobalt pur à l’état H est très dur magnétiquement en raison de son 
- à anisotropie, et les valeurs observées sont PRADA par défaut. Nous 
> avons Houvé an PE F2 contre, le cobalt trempé à PARU de tempéra- 


dt :2 0 ist dif 
« 


ES et hé Ce + nt un moment Dis sléve on gbiient ainsi, pour le 
de. cobalt H, une valeur » = 8,60 approchée par excès. L'interprétation de 
mis CES He nous à été fournie Par un résultat obtenu ca Seiji Kaya (?) dans 


x + “ ue ) d'A Tohoku Sét. on 15, 1926, p 449. 
pe SRE ns FE fe 1928, p. 1158. ke 
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une étude orientée de l’aimantation d’un monocristal de cobalt‘. On peut 
déduire de ses mesures dans la direction de l'axe senaire, qui est un axe de 
facile aimantation, le moment atomique de 8; magnétons. Nous trouverons 
dans une étude des nickel-cobalts qui sera able prochainement une con. 
firmation précise de ce moment. | 
En résumé, cette étude des ferrocobalts montre que, comme les ions de 
la famille du fer, les atomes de fer et de cobalt sont susceptibles de plu- 
sieurs moments Bitécents mème sans changement du réseau. Ces moments 
sont en général ss multiples entiers du magnéton expérimental : 11, 15 
pour le Fe x, 14 pour le fer y, 17 et 9 pour le cobalt x. Quelquefois le 
moment est une fraction rationnelle simple du magnéton : 8 : dans le 
cobalt H et probablement 8 = dans le cobalt y. 


À 
: 


x 


M. Hesrr Vizcar, en faisant hommage à l'Académie d’un AUS inti- 
tulé Leçons sur l Hydh odynamique (Gauthier-Villars, éditeur), s s'exprime en 
ces termes : e - RQ 


La première partie de ces Leçons est destinée à donner une idée, aussi 
simple et aussi nette que possible, de la Théorie des Sillages dont on - 
connaît l'importance dans la Mécanique des Fluides : cette théorie a été 
édifiée sur les principes fondamentaux posés par Kirchhoff, Helmholiz, et 
surtout par MM. Levi-Civita et M. Brillouin. J'ai moi-même, ainsi que 
mes élèves, tres quelques prolongements et penfectionnements à celte 
théorie. | 

L'objet cHfetal du présent Livre consiste à étudier comment les pro- 
priétés et caractères des mouvements d’un fluide parfait peuvent se déduire 
à la limite, des propriétés et caractères d’un fluide visqueux, dont on ferait 
tendre la viscosité vers zéro. Cette question a fait d’abord l'objet de 
savantes recherches de M. C. W. Oseen et de ses élèves, notamment de 
MM. N. Zeïlon et Faxen. Nous exposons ici les théories dues à ces auteurs, 
et à nous-mème, dans cet ordre d'idées. Le passage à la limite envisagé 
comporte des difficultés considérables, qu'une remarque antérieure de 
M. J. Boussinesq pouvait du reste es prévoir. La raison essentielle des 
difficultés rencontrées réside sans doute, selon la profonde remarque de - 
M. J. Hadamard, dans le fait que les termes des équations de l'Hydrody- 

namique, qui contiennent le coeflicient de viscosité et qui disparaissent #2 
avec ce coefficient, sont justement ceux où interviennent les dérivées dé à 


æ #* U Fa x] ‘ 
Fe pe “Pre - GES 2 ct NA er “ + 
3: re. | & tail LUCE «Ty 
LE SR" * # SN N ? His À r 
4 à SE D LE à hu, { RE ne F 
ce LA ” is a . LE à: L L 
« "+ PTT. terre À Ÿ "4 d ? 
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Le 
: 4 ‘ordre 1 plus élevé. De sorte que les « caractéristiques » du problème it 
* "nr 


| général diffèrent essentiellement de celles du problème limite. 
Après avoir exposé la construction des équations intégrales de l'Hydro- re # 
dynamique, nous déterminons avec M. Oseen une solution du cas limite. 
Nous donnons les résultats obtenus par M. Zeilon dans la recherche de solu- 
à tions effectives, et nous indiquons les résultats que nous avons obtenus dans 
| lecas d’un Re limité par des parois fixes. 

Nous FRAC ce Hre pourra faciliter aux Pvc la voie à | 


à 4 


à S 
jte Sao réseau de Th. Moureaux au 1* Ver 1896 comprenait 
x, stations, le nouveau en comporte 1328 qui se répartissent ainsi entre les 


sk 
_ 


_ différents observateurs : : +. 


MM, 0 " 


M imite 226 Jacquet cRbANPEMEE RE. 7-0 99 
"4 x pes et Maurel. AB E FARINE à “32 Labrouste RER ER" A 4 2 
rs PASS UE ve à a NOR STE Martiraio SRE 2 4. OO % 
LR INT nee HET HOME TO) Mathias Men STE 160 > 
k : À RE S ) £ e 
er ere re CRE 194 l'abesse........: RE RICE “N176 | 
= © Gibault et Rougerie te Ve Po Service géographique de l'Armée, 26 à. 


* _ Les appareils ont été des théodolites-boussoles et des boussoles d’incli- \ 

. naison Brunner-Chasselon étalonnés par comparaison avec les appareils de ; | 
_ l'Observatoire du Val-Joyeux avant et après chèque campagne. Le mode ÉA 
; Mure a été celui de Moureaux. | 


_ Les stations ont été choisies par E. Mathias d’ après ! un plan d'ensemble : 

& Monde sur l’ancien réseau de Moureaux, les stations étant plus serrées là | 54 

1 où! Moureaux avait constaté des lee et là où les mailles de son réseau ‘SA 
étaient trop grandes. À cause du grand développement des côtes françaises, je 

s _ le nombre des stations maritimes étudiées par Moureaux a été triplé. 


opérations sur le terrain se sont échelonnées de 1O21 à 1927, autour 
e période de minimum del agitation mens de manière à éliminer 
| ne les dun magnétiques. 


+ Mes | 
ar” 2 at? ; #- A i à t- ‘ 
ré” a 88e. s + LL À 4 + . 
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Ve 


On a commencé DA réduire chaque valeur Drutéa à ce FT, aurait été % 
si on l'avait déterminée au 1° juillet le plus rapproché. Il fallait ens 1e 
rapporter ces résultats à la date unique du 1° janvier 1924, les plus f 
intervalles de temps étant de 3 ans. On a utilisé alors des cartes de la va 
tion séculaire. Pour chacun des intervalles allant du 1° juillet 1924 au 
1 juillet de l’une des années 1921 à 1927, on a tracé une carte comprena it 3 
pour la France et les régions limitrophes les lignes d'égale variation de 
l'élément magnétique considées Les variations étant bien déterminées dei 


les Qpsecarees pourvus de magnétographes, on à utilisé les variations sécu 


et Nantes (France), Rude- Skov ÉDanaries Eskdalemuir, tee 
Greenwich LU -Bretagne), Valencia (Irlande), De Bolt (Pays Basp 


(Pologne), P Pola (Italie), Tortosa et San-Fernando (Espagne), Coïmb 
(Portugal) et une série de déterminations faites à Alger. 3 
On a ainsi ramené les nombres à l'époque idéale : 1° janvier 1924, et l'on 4 
a construit les cartes des POSE RIqUE comme l'avait fait Th. Moureaux. à 
Les réseaux ont été tracés de 10’ en 10’ pour Det I, dec 9,001 en Gers un 
tés E. M. C. G. S. pour les intensités. | ; 
L'anomalie du Bassin de Paris, découverte par Moureaux, a été retrouvé 
avec le même aspect dans son be mais avec plus d'irrégularités da ns 4 


le détail. D’autres anomalies ont été découvertes. D'une manière 2 


résumer en quelques mots. | RE Ge 
Les auteurs tiennent à reconnaitre l’aide très importante qui. leur es! 
venue de M. L: Éblé F de Mie Homery, Le ont consacré pe 


É: ECTIONS. 


PAR 


nds 


faire partie de La troisième section ce 4 ce des recherches s scie 
en remplacement de M. Ch. Moureu décédé. 4 
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_ CORRESPONDANCE. 0 


ve Je Fra PERPÉTUEL signale, parmi les pièces imprimées de la A 
ne. D Net À FE a: 


pe EE Tne GrootarmoL Society or Fincano. Atlas of Finland. 
ue 2] 


Le DE + eS : : "# 
a “ TH 


# M L. or ot de l'Observatoire de Lo-Sé, adresse un Rapport 
Be. relatif à la façon dont a été employé la subvention Mionée à cet établisse- 
L D ment sur la Fondation Loutreuil en 1928. 


9 Le / 
De: | e 

‘si à ®. e se dE 

ne | LOGIQUE MATHÉMATIQUE. — Recherche des solutions bornées de 

5 | certaines équations fonctionnelles. Note de M. J. Heneraxn, pré- 

es sentée par M. Hamas 


La Nous nous Se de oave toutes les RES définies dans un 
Ur (A he et dore de l'équation fonctionnelle 


os, æ, ds ‘étant ie constantes: fi rt étant prise au sens de he 

4 É- l'équation étant vérifiée pour toutes les valeurs de a et b comprises entre À 
4 _et B. On peut même supposer J(x) bornée seulement dans un intervalle, et 
# = totalisable, l'intégrale étant prise au sens de Denjoy : car on voit aisément 
_ qu'alors f(x) est bornée dans tout l'intervalle (A, B). | 

FE En échangeant a et bet en soustrayant de (1) l'équation ainsi obtenue, 

5 on | voit que si f(æ) n’est pas constante on à 4,—%,, C8 que nous suppo- 
ke. serons désormais. Montrons maintenant que toute solution bornée est ana- 
 lytique. ET LATE NE 2 
, RESTE TP PARC Cr BE 


3 METRE te Dar o(a, = pce h). 


Fa PLTER Le ss x 'h 


To 


Lt) ao 


+ 


< are co, changeons d'abord « a en 24 —b; puis changeons a en Sa b 


à : î« 


fre 4 220 ACADÉMIE DES SCIENCES. 
etbenb—+shet soustrayons les deux équations obtenues; on trouve : 


(2) *ad(a, h) + &0(b, 2h) 


bah 
à (l 5 : - h 
Re P Li fn de. 


\ 


Done a,o(a, h)+ 4,9 X(b, 27 Det vers zéro avec h. | | 
Si 4, où 4, est nul, on en déduit la continuité de f(æ): sans cela, si en un. 4 
point a, (a, hÿa dés limites d’indétermination différentes de zéro Hank h 
tend vers zéro, on voil qu en tout autre point b, les limites CAEN ‘3 
de 2(b, h) auront des mêmes valeurs non Res ce qui entrainerait, comme 
on le voit sans peine, que /(x) ne serait pas bornée. Donc PLUS n) tel ä 
toujours vers zéro avec 4, el f(x) est continue. "2 
De l'équation (1), on déduit alors, en faisant tendre a vers b, que 


(are _ aa + at. : 


3. Divisons les deux membres de (2) par k; le deuxième membre est 
continu en k; donc #,9(a, h)+24,9(b, 2h) a une limite finie quand tend 
Vers ZéTO. d, OÙ &, est nie onen déduit que /(æ) a une dérivée. Sans cela, | # 
ou bien o(a, h) a une limite d'indétermination infinie quand h tend vers zéro É 
par valeurs positives ou négatives; et il en est de même pour ®(b, h); or. 
ceci est impossible d’après un théorème connu (un même nombre dérivé ne 
peut être infini d’un même signe en tous les points d’un intervalle); ou bis F 
o(a, h) a des limites d’indétermination finies quand À tend vers zéro; mais ces #3 
limites ne peuvent ètre différentes car 1l en serait alors de même pour 2(b, h) ( 
quel que soit b; or ceci est impossible d’après un théorème de M. Lebesgue 
(l’ensemble de points où il y a quatre DOTE dérivés finis et inégaux est 14 
mesure nulle). | | 

Donc 9(4, #) a une limite déterminée quand Z tend vers zéro, et eh 

ce dérivable. % 
. M étant la borne de /(æ) dans l'intervalle A, B, on déduit de (2) en à 
RS par L et en faisant tendre h vers zéro, que, fa) étant la Es des 
FA 0 | * 4 
2M 


FAN A ï du x £ Si 
“(u) : UM ET A M EU T CR 
a HER EE CA TETIÉ SE 


a et b étant tels que 24 —b soit compris entre À et B. Supposons désor- | 
mais 4,<0 (dans le cas contraire un raisonnement direct fait en déri- 
vant (1) montrerait sans peine que f'(æ) est constant). Remplaçons dans 
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Pia et successivement paraetc,deta,d etc ; une combinaison linéaire 
ee des quatre inégalités obtenues done: en tenant inte de (5): 


47 : (04 | l'œr| CT 
a ef GE À! 


*FU: où l’on conclut, en choisissant convenablement a, c et d, l'existence 
6 une constante k lle que | f'(æ)| AM. On peut Pure 


14 “He . # : SOA NES 
j ; eat [= 108 


 . 5. En ajoutant les équations obtenues en dérivant (1) successivement par 

port à a et par rapport à D, on voit que f’(æ) satisfait aussi à l’équa- 

A es ). Donc /(æ) possède toutes ses dérivées, et la n°"° dérivée est bornée 

_ AM. On en conclut que J(æ) est analytique. 

6. Choisissons alors pour a une valeur telle que, si Ja) n'est pas un 

. polynome de degré inférieur à 4, /(æ) et ses quatre premières dérivées, et 

si f(æ) est un polynome de degré #<3, f(x) et ses k premières des, 

soient différents de zéro en a. Remplaçons dans (1)b par a+ x, et les fonc- 

tions par leurs développements en série de Taylor en æ. En den on 

_trouve le résultat suivant : 

Théorème. — Les ro bornées non constantes de l'équation (1) sont 
: F suivantes, el n'existent que dans les cas suivants : 

Lo, Lo @, + @ —1, étant un polynome du premier degré. 

2% _ A — & CE - » [ étant un polynome du troisième degré(on a, dans 

ce cas, la Done des trois niveaux). 

_ Tout ou partie des méthodes précédentes ‘étend sans peine à des équa- 

_tions plus générales; par remple, supposons qué l'on remplace dans (1) 


ol 


RU 
» > ak 
ER: Me 2) par /(ka + vb),1 À et 4 étant deux constantes. liées par À + w = 1: 


on montrerait que Loutes les solutions bornées non constantes sont des 
_ polynomes de degré r, 2, ou 3. On pourrait aussisupposerles 4;non constants, 
ne. ou considérer les équations 4 f(&) + a (AR + by) + 2 f(y)=F(x,y), 

5 Fe, 7) 8 étant connue. 
+ 


ACADÉMIE DES SCIENCES. 


GÉOMÉTRIE. — Quelques tu au nie so Nœiher.… e +. #12 
"at pe . P. DUBREIL. rase % 5 æ RS Er 
Considérons l'idéal mi f, 2 défini par deux courbes s aérques % 
planes f'et g d'équations | | 


fa, »)=e, | Et r=o. 


Les résultats indiqués dans une Note précédente (Compes hrs 188, É 
p. 1362) au sujet de l'exposant p de l'idéal primaire relatif à l'idéal » et à 
l'un des points d'intersection e des deux courbes sont À susceptibles | 


d'extension. _ + AG 
Désignons, dans le système dé coordonnées transformées as RE 


B(r) = A (x; FIGE: PEONPCES 


le sous-résultant en æ des polynomes f,g;parr, setllés ide, de multi- 
plicité du point O pour les courbes fade 0; B=%; . On a a, dans tous 
les cas, Fe | 
JE RS 

Ce résultat permet d'établir le lemme suivant : | RAS 

Soient 9, —0, 9:—0, 9,—0 trois courbes algébriques planes D 
par O. RP les exposants Pis Pa Pa relatifs au Fee O et aux 
idéaux La bg, 

Pa (DiQu D Ma (Quoi Pa) m = (qi Li 


Si l’on suppose les notations choisies de manière que 


a ea 2 Pa 2 Pa T 


on a nécessairement Di Ge. Un seul des ns ne peut pas être supé- 
rieur aux deux autres.) 5: Pine "re 3 

Ce lemme permet en premier lieu de ramener VE RU de l'e PO Ll 
sant © au cas où les deux courbes /, g ont en O toutes leurs A. 
confondues; si en effet SEXE les deux courbes g, et. gain ayan pris 
de tangentes communes, et si, pour les idéaux (/; gi) el CA 8} < on RS 


7 


pars 1 Mis Pres M + ee 


() Séance du 21 octobre 1929. 


En ETS “As DL PS: - £ , 
PRE Pen Ta Ë ARS | 
re ne ; LT.» > RE. P en 5 “ 
| SÉANCE DU 28 OCTOBRE 1929.- 673 


en Pts 0 Hs), | ; | “1 
Een M ne le plus grand à deux nombres M, et M. <J 


D rtente au point 0 que des systèmes TEE d’ Bee 1,et ne 
_par N,, N,, ..., N, les sommes des ordres-de contact ob entiers) des 
différentes PAR de g avec toutes les branches de /, par 6,, 6,, ...,0, 
les sommes des ordres de contact de chacune des branches de g avec 
F4 les el autres branches de cette même courbe, Posons 


M;= N;- 0. 


Si l'un, M, des nombres M; est supérieur à tous les autres, on à 


- 


À pr s —1+ M. \ 


Mo): plusieurs des nombres M; sont égaux entre eux et supérieurs aux | 
autres, le nombrer es —"1 M fournit une limite supérieure de ©, mais il à L 
_ y a des cas où cette limite n’est manifestement pas atteinte Puisque, si g est \ 
_ une courbe multiple, les nombres © sont infinis.. expression de : prend n 
alors une forme un peu différente. 3 $ 
Nous dirons qu une courbe y constitue un faisceau par Ste à une +4 
e 


_ ont avec n'importe quelle branche de / le même ordre de contact. L'ordre 
_ de leur contact mutuel est alors supérieur ou égal au plus grand, », des 
_ ordres de contact d’une branche (quelconque) de y avec les différentes 
. branches de /. Étant donnée une courbe g, on peut répartir ses branches en 
| groupes gi, g», ..., 8, d'une ou plusieurs branches, dont chacun constitue 
un faisceau par rapport à /. | : | 4 
Sig se compose d’un faisceau unique de s Rtthes on à 


PErT+S—IH+N +(s—1)v CNESNEE 2 = NN) 

avec, en général, l'égalité. L’inégalité est d’ailleurs impossible dans le cas 
où f forme également un faisceau par rapport à g et où l’ordre de contact 
bide deux bessiches de à ou de deux branches de g est supérieur à v. On a 


Nr re otre + SOURIS. 
= Dans le cas général, soient g,, 95, ..., gi les différents faisceaux dont 
se compose g; désignons par à; le nombre des branches que contient g;, par 
| C.R 1029, 2° Semestre. (T. 180, N° 18.) » 53 
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y: le plus grand des ordres de contact d'une drone À gi dec les différente 
branches de f, par N,; la somme des ordres de contact d’une branche de. g 
avec toutes les branches de /, par 6; la somme des ordres de contact d'un 
Press ( Goes de g; avec les pes degquin RP pa 

:. Posons : 
: MN da 


Soit M la valeur maxima des M;. On a 


pSræ+s-—1+M, 


avec, & en | pénéral, légalité. | x 

Nous avons supposé que les courbes /, g n'avaient pas de systèmes circu- 
laires d'ordre supérieur à 1. En prenant la tangente commune pour axe 
des æ, un changement de variable de la forme 7 


x =, Ge » Ge 


le mêrne changement de “aride et ae un de PE dE de o ne. : 4 
l'exposant 2..est remplacé par un Pont 0: tel que “ 
pu pe Gp k e : 
On obtient ainsi l'expression Mr limite supérieure de o > généralement 
atteinte : 1l suffit de remplacer ss ce qui ee les nombres ox RE. leurs E 
parties entières. à ; | PIRE 


ANALYSE MATHÉMATIQUE. — Les expressions explicites des insariants æ un 
groupe de monodromie d'un système d'équations différentielles linéaires dE 
coefficients rationnels arbitraires. Note de M. J.-A. Lapro-DaniLevskt, | 4 
présentée par M. Hadamard. | 

| : | : Le 
; Lie Cal : 

Désignons par 7,(X), :.., 7,(X) les nombres caractéristiques d'une 

substitution X de degré n, et considérons les invariants de cette substi- 


tution : a "ee 


Me + +: Eu »09= IDE 


K=1 
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précédente ('), on peut écrire évidemment 
(1) LA) =, [DPI(X)] GR DÉRETL Ÿs 

ILest aisé de voir que les invariants jouissent de la propriété commuta- 
uve cyclique, de sorte que 

EUX Xo + « Xy) 700 A uen) 2 SR A) 
Outre cela, l’invariant :, jouit de la propriété additive 
L(X + XX) =u(X;) + Mae 


Il en résulte qued’invariant , d’une fonction holomorphe 


‘ 


v : n Méreiz 
FX ee Km) = + D D XEN ee 
Ve 79 
de »? substitutions X,, X,,..., X,, (*) peut être mis sous la forme 


. ro PT 


b r (1 y 
EN r d v : LT 7 r Le 
(2) HR nenar> > ue xp... 
DEAN Jen 


où 
(3) RS. 


La somme »5 est étendue à toutes les permutations distinctes dans le sys- 


tème des permutations cycliques : 


. (4) Line Jan Ni Juan sein Joss 5 Je 5 Ju 
ME) 
Lt r \ < 4 à) 
et la somme à aux représentants de tous les systèmes cycliques (4) qu'on : 
VE 


obtient en faisant parcourir indépendamment aux MOSS Lis ec. 
valeurs 1,:2, :.., m. 
Soit Ÿ une matrice intégrale du système 


Hi S g= 


(3 Comptes rendus, 189, 1929, p. 997. 
(2?) Voir notre Note, Comptes rendus, 185, 1927, p. 430. 
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Désignons par V;la substitution intégrale qu’elle subit quand la Fo LS 
décrit un circuit Poant le point a;. Conformément à la formule (us les 
invariants d’un Froups de monodromie du système C): sont : 


(6) MOVE} | DA (V; 5)] (PU Rens 2 au 


52 


Ces invariants sont évidemment indépendants du choix de la matrice 
intégrale YŸ du système (5). Par suite, on peut supposer que la matrice Y 
se réduit à [ pour + —b. Les expressions des racines déterminantes D@(V, ) A 
seront fournies alors par la formule (7) de notre Note précédente (!). En se 
servant des formules (6) et (2), on arrive ainsi aux représentations des 
invariants (6) sous Den de fonctions entières des éléments des substitu- 
tions différentielles LU” | 


en. CR 
LE L 


a (t2 


+ D LE LEr bi Ufe1) | .Eri( UF") 1S; (af a a} 


MARTIN 


4 
1 
7 


où 


(8) 5; (a: ES P;(as. ab). Sr 


Les sommations dans les formules (7) et (8) sont analogues aux somma- 4 a 
tions (2) et (3), à la seule différence qu'au lieu des indices simples Jire SR 


on a les indices doubles # ‘}e ss) (?). | : 
Ji} 2e Jv 


En calculant les sommes (8), on démontre que tout paramètre S,(a;:... a) 
est un polynome homogène à coefficients numériques du Dore Pi +, — a 
par rapport aux fractions ; | 


I Æ J I OT 
.. PE 


CPE LE VE RE) + NME 
dj 4j js A; En + Aj— Ain 


Le calcul de ces coefficients n’exige d’ailleurs qu'un nombre fini d'opé- 
rations rationnelles et se fait par voie de récurrence. Fe 


) Comptes rendus, 189, 1929: P: 97. 


N s : : . ; , s 
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>; ANALYSE MATHÉMATIQUE. — Primitive généralisée d’une fonction. 
Fe ÉNREE Note de M. Axpré Roussez, présentée par M. Goursat. 


LE 


Mais Lan 
LE] 


ne me propose de reprendre dans cette Note Les résultats que j'avais anté- 
rieurement obtenus concernant une généralisation trés simple de la notion 
de primitive (!) pour leur donner un caractère absolument général. Quand 


A a 


‘ 


à rapport à une autre o@(æ) continue, c'est-à-dire à former une F telle que 
DR Pr ER) le) f(x) Q(r+h)—o(r)l +e o(æ + h)—o(x) | 
| , 

£ étant infiniment petit avec h, on voit bien facilement qu'il y a lieu d'intro- 
duire des conditions restrictives pour / et 2; supposons par exemple © par- 
_ tout oscillante; pour tout x il existera une suite {h;} tendant vers zéro, telle 
EF que ET) = (x). D'après (1)on devra aussi avoir F(æ + h;)=F(œ). 
Alors F serait une fonction de 2; de même pour f et la question précédente 
ne pourrait donc être résolue que dans des cas particuliers. Dans la Note 
citée ci-dessus, j'ai établi que, moyennant une généralisation qui sera rap- 
pelée plus bas, le problème eo re était alors résoluble avec certaines 
restrietions dans le choix des fonctions 2(x). Ces restrictions peuvent être sup- 
primées (?), comme nous l’ indiquerons ic ICI. Si dans (+) nous remplaçons le 
coefficient de <, soit o(x o(x) par w(4), en désignant par © le 
module de continuité de +, c'est-à-dire, comme on le sait, la quan- 


_ tité: max l'équation obtenue, soit 
1#1> 1421 


(2) F(x+h)—F(x)= f(x) | o(x+ h)—o(x) | +ew(h), 


définit une fonction de +, soit F, qui sera dite la primitive généralisée (*) 
de f par rapport à ©. Dans le cas où © vérifie une condition de Lipschitz, 
d'ordre tr, la définition précédente se confond avec la définition classique 
dont elle est bien par suite une extension naturelle, On a alors le théorème : 
A tout couple f, © de fonctions continues correspond une F continue qut est 

la primitive généralisée de f par rapport à ©. 


(:) Cf. Anpré Rousse, Primitive de seconde espèce d'une fonction (Comptes 
rendus, 187, 1928, p. 926). 

(2) Cf. Anpré Rousse, Sur certaines généralisations des opérations in finitésimales 
élémentaires ( Acta mathematica, 53, 1-1, 1929, p. 86 à 131). 

(3) Dans le travail cité ci-dessus j'avais donné à F le nom de primitive de seconde 
espère. 


_on cherche à résoudre le problème de la primitive d’une f(x) continue par 


lement que © on limite d’une suite de cho a Bts incrém 

taux ne dépassant pas M; l'inégalité, précédente serait vraie pour tout 

et l’on retomberait dans 1e premief cas, qui se résout par une intégrale | 
Lebesgue, Soit alors le second cas hrres plus général AULA Le premier. 

On peut supposer les fonctions définies dans (1,2)eto nes y annulantpas. 
Quel que soit s > 0, on peut trouver une fonction u(æ) représentée PET une à 
ligne PO SERnies inscrite dans Y=t: dé telle que # 


Lf(æ) — flu( 2)e(a = fi æ)|<e. 


- 


On en tire la possibilité d'écrire toute fonction continue sous la forme | À 
d'une série uniformément et absolument convergente 


A a} ne faltu(æ) aa 


es € 


es 4, jouissant des deux propriétés suivantes : 
Da R) 2 di () " : Re à = un(e) 
w(A) EN se (A) 


M étant indépendant de k et de l’entier n. 
Si l’on considère alors la fonction 


Ne ñ L(a)gte)], Le 
F (na S rene MEME 


n=1 


où l’on à posé 


Nef rte 


- 15) 


on montrerait sans peine que cette fonction est une primitive généralisée | 
def par rapport à +. ee | 
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_ MÉCANIQUE RATIONNELLE. — Généralisation du théorème de l'énergte. 
Note ('} de M. Vicror ViLcovrcr, transmise par M. Paul Appell. 


Nous avons donné précédemment une généralisation du théorème de 
… …_ Kœnig(?). En reprenant les deux trièdres mobiles T, et T, et les notations 
| employées dans la Note précitée, on aura 


| PT + ras 
: ce qui donne la relation 
F0 | Hs co Re 
# (1) PE eMe DNICE rs) ok, + Mro, 
à ; 2 2 : 
: au moyen de la formule 

. PP +0 Xl. 


Le théorème de l'énergie ; 
Ë, => Fr, 


où F sont les forces (extérieures et intérieures) qui agissent sur le système 
considéré (S), devient 


(2) BE, +oR, EM VS Fo,+ Sms x r,)(5 x P), 
si l’on tient compte de la relation 


# DAS x F) — K,=Mo, XF +- TOnrx(axr), 


que nous avons établie dans une Note antérieure (*). 
Pour que (2) prenne la forme simplifiée 


ED FV:, 


» 


(1) Séance du 21 octobre 1929. 

(?) Comptes rendus, 188, 1929. p. 769. Je saisis cette occasion pour rectifier une omis- 
sion que j'ai faite en citant seulement M. J. Le Roux comme ayant trouvé les trièdres 
d'énergie minima, MM. T. Levi-Civita et U. Amaldi les avaient trouvés bien avant 
(Lezioni di Meccanica Razionale, 2, 1"° partie, p. 809, Bologna, Nicola Zanichelli ). 

(*) Généralisation du théorème des moments des quantités de mouvement 
[Comptes rendus, 189, 1929, p. 563, formule (3). 


- 
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il faut que les trièdres F, satisfassent à la condition 
(3) FR APE OS mo x r,)(o x P,). 


Si, en particulier, nous considérons les trièdres T, animés d’une simple 
translation par rapport à T, , alors la condition RU nous conduit à un 
théorème trouvé par Bonnet (! à | ss Se, 

Si, par contre, on prend w £o et O, dans le centre de gravité du : sys 
tème, alors la don (2) nous fournit la propriété suivante : 

Le hé de l'énergie sera valable relativement au trièdre Ÿ, ns. 
origine dans le centre de gravité du système (S) st le produit scalaire de la 


“dérivée du vecteur de rotation w par la somme des moments des quantités de 
mouvement relativement à T, est égal à la somme des produits scalatres entre 
la vitesse de rotation d'entrainement des points du système par la rotation 
d'entrainement de la quantité de mouvement relativement à T.. 


e Û LS 


MÉCANIQUE DES FLUIDES. — Lo di problème tante) de la He 
des furtaites Note de M. Josepit Pérès. 


1. Dans son élégante sine de ce problème (cas de l’espace), M. H. 
Villat obtient des équations de Fredholm pour déterminer les vitesses à la 
paroi (?). Ultérieurement M. Delsarte a indiqué une modification de la 
méthode, Me pour vérifier les propriétés de la solution (*).. 

Dans l'un ou l’autre cas, les noyaux des équations obtenues sont infinis 
comme r ?, ce qui fait que la théorie classique de Fredholm n’est pas immé- 
diatement DR (elle suppose, en effet, pour que l’itération sôit pos- 
sible, les noyaux infinis d'ordre inférieur à 2). La difficulté se lève sans 
de mais on peut aussi, comme nous-allons le montrer, remplacer les 
équations (4) de M. Villat par des équations analogues à noyaux infinis 
seulement comme r". 


Pour y arriver il suffit de noter que, à cause de la ARE à la 1e 


(1) * œu + Br + yw—0, 


(1) Voir, par exemple, P. APPEL, Bis de Mécanique rationnelle, 2, 4° édition, 
D'70/208 | | 

(?) Comptes rendus, 188, 1929, p. 837. Nous prenons mêmes notations. 

(?) Comptes rendus, 188, 1929, p. 1695. — Voir aussi H. Viccar, Lecons sur tœz 
Théorie des Tourbillons, Chap. Il, notamment p. 32 et suiv., Gauthier-Villars, 1929. 


“ 
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104 a, en fait, que deux i inconnues à celte paroi et que deux équations 
7 à suffraient à les déterminer. On pourra donc remplacer les équations (4) 
LE: les combinaisons obtenues, par exemple, en multipliant la deuxième 
par y, la troisième par Bet D ichant Dans ces combinaisons appa- 
_raissent LÉARÉNSRIENT au lieu de 4, 6, «, les inconnues 


SSSR TOP A = Yu, | D (9), 
ne. N?, À ; 

avec #0 « 
(Lo à Kry a+ mB+ny—o, 
exactement équiv alentes ds (1); on à d’ailleurs 


(oi) & u—Bn —ym, 


Da: 
"0 L 


à 
PC 4: 
KE * 


Eu (au De «y Ne Aa Re LOTUS À 
MO signe ff) a(au+ Bie+nw), «..; la combinaison indiquée fait appa- 


7? 


Dans les termes délicats des (4) (noyaux en #7?) il figure (sous le 


 raitre, devant la parenthèse, la quantité 74° By qui est nulle avee MM, 


D de sorte que, pour une bonne surface, les noyaux des nouvelles équations 
10e 
“35 seront seulement en rl. Noter que nos équations, en tant qu'équations 


- intégrales, ne sont pas du tout équivalentes aux (4); elles ne le deviennent, 
Durs Re: A 1: 4 r A dv ' : p 

E. dans le pi oblème posé, que grâce aux conditions Cr) | 

… 2. La difficulté est ainsi levée. Nous indiquerons encore qu'il y a gros 


_ avantage à faire les transformations précédentes avant de rechercher les 

_ équations intégrales. On obtient alors ces équations, à partir des formules 

_ de Poincaré, sans faire intervenir les théorèmes sur la discontinuité des 
_ dérivées partielles d’une simple couche, en utilisant Le seul théorème sur la 
dérivée normale, beaucoup plus simple. 


@ 


a É PouEn effet, en un point M du contour, On a 
pe on 0Q  P\_ dP : PRO 
à ee 2) + BR Ts )= dn 0 aie ‘as! 


1 fi < 


MA les Here devant être calculées par continuité intérieure. Si l'on porte au 
_ second membre les valeurs P,Q,R de Poincaré, on a d’abord, venant de 
_ l'intégrale triple, un terme connu F(M); la dés normale dé la somme 


* 


ko) Ge sont HE inconnues de M. Delsarte, mais nos équations sont tout à fait diffé- 
rentes. 0 
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double donne *k PE TRS À 


RE FF Un: # 


A 


il nice un terme qui S écrit 


PJ are em à (er 1e | PE à 


à calculer en prenant d’abord M voisin de la surface, Res en 1e faisant | 
tendre vers le pied de la normale «, 8, Y: La difficulté provenant de | élément. 44 3 
d'intégration infini en 7? s'évanouit si . on retranche, sous le signe somme, 


la quantité nulle (a/7 + | G'm'Æ y n')- 5 ee (: . PE FÉRERE SES a 


On obtient ainsi l'équation intégrale RPM w " "3 
(SIP =)" als see Fe ie MAR REU R 
an é p | le "5 HORS 

it Ce: jemis ge nt nee  . 


et deux analogues, à noyaux tin seulement en 77", pour déterminer 2 
m, n, C ’est-à- ‘e Le vitesses au contour. are : + 
3. Les vérifications nécessaires sont aisées, soit Aeerenente soitenutili- 
sant une méthode indirecte telle que celle de M. Delsarte. Contentons-nous 
d'indiquer ici que la solution des (5) vérifie nécessairement es > En CA 


posant A = 4/+ Bm+yn, on trouve en effet. | TRS 1 


Pre US B. AN 5 
TA in Jde A Eee RE ÿ- FS SE 


& STE 


équation intégrale homogène bien connue et qui n'a pas d'autre solution | 


que Zéro. ; He RS A 5e 


+ 

Era 
= 
ue 


NAVIGATION. — Au sujet du guidage des navires où z aéronefs) par ondes 
dirigées. Note de M. Wicutam Lorn, deu 11 M. G: Ferrié. ze 


La présente Note a pour deu la Sat d’un nouveau Hodle de 3 
guidage des bateaux et aéronefs par ondes dirigées. Ce procédé consiste à à 
utiliser d’une façon nouvelle les indications données par des phares émet 
tant des ondes rates celles-ci pouvant être TER eue ie “+ 


neuses ou sonores. | : “Tr 


|SÉANGE à DU 28 OCTOBRE 159. 683 


Ua See xetnelle des phares ne donne aux navigateurs que la connais- 
sance d’un point ou, à la rigueur, d’un alignement. Il est donc nécessaire 
d’avoir les tation de deux ou plusieurs phares en même temps pour en 
déduire la position que l’on occupe et de là en tirer la direction que l'on 
doit suivre. Le nouveau procédé consiste à combiner constamment les 
indications de deux phares tournants associés de façon que le navigateur 
sache à chaque instant, sans aucune opération, s'il se trouve sur la route 
que l’on désire lui faire suivre ou bien à droite ou à gauche de cette route. 
On y arrive aisément en combinant le mouvement de rotation des deux 
phares suivant une loi telle que les rayons qu'ils émettent se rencontrent 
sur la route à suivre. Sur cette route le navigateur perçoit simultanément 
4 fi les deux phares, s'il en est à droite il perçoit le premier avant le second, 
Landis que s'il en est à gauche il perçoit le second avant le premier. On peut 
même déterminer la loi de rotation des phares de façon que la distance de 
la route à suivre soit proportionnelle à l'écart de temps qui sépare les deux 
> perceptions. Le navigateur qui a cherché la route peut donc facilement la 
$ trouver et la suivre. L'application de ce principe aux phares lumineux est 
j évidente. Il suffit de les entrainer par des moteurs synchrones alimentés 
À par le même réseau et commandant un mécanisme qui impose à chacun 
;  d’eux la loi de rotation convenable pour que l'intersection des rayons lumi- 

neux suive la route désirée en tenant compté des considérations précé- 
Ê dentes. ; | 
. En ce qui concerne le guidage pour ondes hertziennes on peut soit opérer 
comme pour les phares lumineux en utilisant des rotations synchronisées, 
soit si l’on ne peut pas le faire arriver au même résultat, par une voie 

indirecte se ramenant à des mesures de temps. Ilestimportant de remarquer 

_que lon reçoit par antenne ce qui supprime les anomalies de réception, le 
choix de la longueur d'onde permettant de réduire au minimum les 
anomalies de propagation. Enfin, suivant la longueur d'onde, la réception 
se fait par maximum d'intensité ou par minimum d'intensité. Dans tous les 
cas l’usage d’un appareil à seuils tel que l'antiparasite dé M. Marrec, 
servant à limiter l’intensité, permet de découper dans le faisceau 
hertzien tournant, un angle à bord net définissant deux droites à partir 
desquelles toutes mesures péasent être faites avecunée précision supé- 
rieure à celle obtenue jusqu’ ici dans l’utilisation des radiophares. Les ” 
mesures d’angles sont supprimées et remplacées par des mesures de temps ; 
notamment, l’appréciation d'une coïncidence peut être faite avec une 
précision très grande, l'oreille étant particulièrement apte à sentir de très C- 


- 


» | 4 
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‘faibles écarts de temps entre deux perceptions. Les routes ainsi tracées s par D 
ondes hertziennes peuvent être facilement et rapidement déformées en 
= modifiant convenablement la loi de rotation des phares. ILest donc possible 
. de modifier une route aérienne, par exemple suivant les indications du 
moment fournies par le Service météorologique, alors même que l'avion qui 
va profiter de ces données météorologiques est déjà en vol. Dans ces condi- 
tions on ne demandera plus audit Service de prévoir le temps longtemps à 
l'avance, mais de fournir heure par heure l’état actuel de l'atmosphère avec 
une prévision de très courte durée. | : à 


__ PHYSIQUE THÉORIQUE. — Le mécanisme de l'énussion et l'expérience 
de Melde. Note de M. L. Découse, présentée par M. Charles Fabry. 


1. D'après la mécanique classique le mouvement orbital d’un électron 
‘autour d’un centre positif attirant est stable pour toute perturbation qui ne 
modifie pas la constante des aires. La trajectoire perturbée est une ellipse 
qui coupe deux fois la trajectoire normale; son aspect relativement à cette 
dernière est celui que présente à un instant donné une corde vibrant trans- 
; versalement à l’octave du son fondamental. | | 
pt: Cette propriélé est susceptible d’une généralisation ondulatorire \vès” 
0 simple dans laquelle l'orbite perturbée couperait 4, 6, ..., 2p fois l'orbite 
normale, son aspect étant alors celui d’une corde rendant transversalement 
2 l'harmonique de rang 2p. Ces régimes d'ordre supérieur (p > r)ne sont pas 
| prévus par la mécanique classique. Pour qu’ils puissent prendre naissance 
l'intervention d’un phénomène vibratoire de fréquence » = p9t est néces- 

saire, 9t désignant la fré équengé de la révolution orbitale. Il suffit d’ima- 

SR par exemple, qu’au moment où l’électron est légèrement écarté 

: de son orbite normale une action périodique de fréquence ,=pat 
tende à l'y ramener. Le retour à l'orbite normale se fera par oscillations 
régulières de fréquence »— pat et l'orbite perturbée coupera 2p fois 1e 
normale. 
Ce mécanisme est nb à celui qu conditionne les Ds ations stables 
de la corde dans l'expérience classique de Melde ('), l'orbite normale étant 
assimilée à une corde tendue de fréquence fondamentale À, la fréquence v du 
RARE excitateur étant égale à pa. | = 


LR. 27 
1.24 


. (1) En supposant le diapason disposé de manière à te perpendiculairement à à la 
direction de la corde. : . 
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. Ces oiden lions s'appliquent immédiatement aux orbites privi- 
giées de Bohr-Sommerfeld pour lesquelles on 4, n—n=—=pAl, ny dési- 
Ro ant la fréquence pulsatoire fondamentale de Malecon el n sa HEoMenee 
: 2 pulsatoire sur l'orbite privilégiée de rang p. Il suffit d’ attribuer à Paction 
ne: périodique de rappel une fréquence égale à rç,— n. 
ii ll est à remarquer que les valeurs LS G,, Gs, -.., Gp, de l'énergie sur 
orbites privilégiées 1, 2, ..., p, suivent exactement la même loi que.les 
| tensions de la corde dans l'expérience de Melde, compte tenu de la longueur de 


Le 


Fe corde variable d'une orbite à l’autre. 


ET: 
D 


Det ‘M. les masses de l’électron et du proton au repos, x, et N, leurs fré- 

…  quences pulsatoires fondamentales, » et N leurs fréquences respectives 
_ dans leur mouvement conjugué autour de leur centre de gravité, 
: 2 _ & et &' leurs énergies totales (prises en valeur absolue) dans ce même 
mouvement. Li a, en ELA l'influence de la vitesse sur la masse : 


ve À 
7, +4 


Sa MÉRETE CT sur lesquelles nous avons fondé la théorie de l’électron et 
as rues Hs de ) fournissent de plus les relations 


{j* 


Cnue= in,, 
Era | Mé—HN,. 
) | GE h(n; — nn), 


GY | &'=H(N;— N), 


h désignant la constante de Planck et H une constante analogue relative au 
proton. Éliminant & et &' entre (1) et (3) on obtient : 


MEHCN, —N = mh(nry= mn). 


ap Si nous nous laissons guider par l’idée de résonance dont nous avons déjà 
‘éprouvé la fécondité dans ce genre de queslions nous serons conduits à 
4 poser 


: N—N—=x,—1n 


(2) Nous les to filons à à des pellicules sphériques élastiques ou, plus généralement, 
; _ à des Et GE in pulsantes. 


ni Pour simplifier supposons le centre attirant réduit à un proton. Soient 


686 
et, par suite, 


(6) | | ra cn, 
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La relation (5) se rattache évidemment aux Rise “e lignes de force 


r 


qui relient l'électron au proton. | 
Ces tubes, faisant prise en effet par leurs extrémités sur ae deux. & 
pellicules ie et protonique, établissent une correspondance étroite | 
entre les déformations qu ‘elles subissent du fait de leur mouvement 
orbital et, par conséquent aussi, entre les variations de fréquence ny — net 
N,— N quien résultent pour Be pulsations. Le rôle des tubes de forceserait 3 É 
d'égaliser constamment les deux quantités n,—n et N,-—N, ce qui semble … 
exiger qu'ils soient capables devibrer avec la fréquence»=n,—n=N NE). 
Ce seraient donc les tubes de force aboutissant à l’électron et au proton qui. 4 
Joueraient, relativement aux orbites correspondantes, le rôle du diapason 
de Melde. ä pa _- . CT 


L'émission de l'énergie ra yonnante apparait « ainst comme une conséquence 24 s 
des oscillations plus où moins rapidement amorties que les orbites stables 


effectuent autour de leurs positions normules lorsqu une cause pertur batrice LA 


dés 


en 4 accidentellement écarlées.  ! RP RRSPE CH , 
RO | ARCS LT #4 AS 


% 


ÉLECTROCHIMIE. — Sur la ho électrolytique du benzène 


en milieu méthylique. Note (*) de M. Paur JAYLES, présentée 
par M. Paul Sabatier. Me : OS APS = 


L'alcool méthylique, qu’ jouit d'un gränd pouvoir ionisant et d'une forte 
conductibilité électrique, et qui dissout d'autre part beaucoup de sompÈses E 


G ; J'a été antérieurement conduit à Ps AE Ephe let à ne =D (Compte: s 


M 
rendus, 1179, 1924, p. 1190). La valeur p=1 à laquelle conduit l'analyse ci-dessu 


Er facilement se concilier avec nos précédents résultats. “= 

) L'attribution d'une fréquence propre » aux tubes de force a déjà été envisagée 
“e P. Thomson (Phil, Mag.. 50, 1925, p. 163). Pour cet auteur » serait variable 
avec la position de l’électron sur son orbite; l'analyse ci-dessus implique, au contrait 
une fréquence y constante tout le long de É trajectoire. On observera que 2, —n et 
NN tee Riens des fréquences de battements alors qu ïl conviendrait d'introdui 


T 
RER N,—N 


les fréquences de l amplitude résultante maximum. Cette ci 


Lx f 
lance exige un léger réajustement dont il sera tenu FRne dans le Mémoire défin üf 
(*) Séance du 21 octobre 1929. | : 
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organiques, constitue, pour les halogénations électrolytiques, un milieu 


favorable. La présente Note est un -exposé des résultats obtenus dans un 
essai de chloruration électrolytique du benzène en solution dans cet alcool, 


préalablement saturé, à la température ordinaire, de gaz HCI sec 
(32 pour 100 de HCl environ). 


Le benzène se dissout très bien dans cet de méthylique chlorhy- 
drique, et c'est Le liquide ainsi obtenu qui a été électrolysé, à une tempéra- 
ture de 15-20°, avec des électrodes de graphite, et une densité de courant 
anodique voisine de 12 amp/dm?. Dans le but d'étudier l'influence réduc- 

trice du dégagement cathodique d'hydrogène, on a opéré concurremment 


‘en présence et en l'absence de diaphragme. 


 Électrolyse sans diaphragme. — Quantité de LEVRR traitée :. 532%. 
Alcool méthylique chlorhydrique : : ol environ." On fait passer un courant 
de 8 ampères, intensité maxima pour laquelle aucun dégagement gazeux ne 
se produit encore à l’anode. En fin d'essai, l'intensité est réduite de moitié. 
Durée de l'essai : 28 heures. Quantité d'électricité employée : 180 ampères- 
heure. 

Au bout de 8 heures de marche, il apparait sur l'anode des gouttelettes 


huileuses, jaunâtres, qui grossissent et tombent au fond du bac, où elles 


forment une couche, qui, au bout de 15 heures, le recouvre entièrement. 
Le produit brut comprend donc deux couches que l'on sépare par décanta- 
tion : la couche huileuse inférieure jaune, et la couche supérieure, moins 


colorée, très fluide, constituant l’électrolvte lui-même. 


Celle-ci, traitée par un grand excès d’eau, fournit une nouvelle quantité 


du liquide huileux inférieur, que l’on réunit à celui spontanément séparé: 
. les eaux de précipitation, concentrées, puis évaporées à sec, ne laissent 


aucun résidu. Le produit liquide huileux est plusieurs fois lavé à l’eau dis- 
tillée, puis soumis à l'entraînement par la vapeur d'eau : on recueille 
d’abord un liquide incolore, très mobile et dispersif, puis le distillat 
s'épaissit et devient jaunâtre; il se dépose enfin dans le réfrigérant une 


petite quantité d’un corps solide blanc cristallisé, L'entrainement ne laisse 


aucun résidu. 

On a recueilli séparément la partie fluide, la partie visqueuse et enfin le 
solide. La portion visqueuse abandonne par refroidissement une nouvelle 
quantité du solide. D'où, finalement, deux DT bruts : un liquide et 
un solide. 

Le liquide, séché sur SO‘Na? anhydre, puis distillé sous 755"", à 
fourni : 
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1° Une portion importante (403, 7) de 15% 80", conêtituée pars du ben: 
zène inaltéré. ve 
__»° Une portion (69*,6), passant à 131-132°, très eue très PR 
insoluble dans l’eau, soluble dar les solvants CrÉAATEEE la RÉGNER du 
chlore donne un résultat positif. | 

Ses — 1,095; n° — 1,524; CI pour 100 (moyenne de doux essais) : 34,9. 

?, (cryoscopie dans l'acide acétique) : moyenne de deux essais, 117,6. 

: est du monochlorobenzène (P,= 112,5; CI pour r00 : 3, LT 

3° Un résidu de distillation négligeable em environ ). 

Le solide a été plusieurs fois lavé à l’éther, qui le dissout très peu; trés 
peu soluble dans les solvants organiques tés mais soluble dans le ben- 
zène bouillant; cristallisé dans ce dernier solvant; £ à 155-156", se vaporise 
ensuite en émettant des vapeurs très irritantes. 

On en a obtenu 45,5. La recherche du chlore donne un. résultal positif. 
CI Le 100 (moyenne de deux essais) : 72,8. RTE 

P, (crvoscopie dans le benzène) : moyenne de deux essais, 291,3. 

C’est de l’x-hexachlorure de benzène CSHFC (P,= 2915 Pr =157; 
Cl'pour r00 : 73,1). ; LR" 

On obtient donc ici un produit d'addition. 

Rendements : en monochlorobenzène, 10,6 pour 100; en hesachloruré 
0,3 pour 100; en Courant, 10,5 pour 100. | 

Électrolyse avec Pape — Cet essai à élé réalisé dans des conditions 
analogues, sur 250% de CH, dissous dans 1',5 environ d'alcool méthylique 
chlorhydrique. d,= 12,2 amp /dm*; intensité : 6 ampères, puis 3 ampères 
à la fin; durée de l'essai : 38 heures et demie; quantité d'électricité N 
employée : 141 ampères-heure. 3 a. 

L'anolyte, traité comme précédemment, a fourni : : À 

1° 1285 de C'H°, boullant à 80-81”. | dE 

PPÉTO M de OT CL (ER 131-192 di = 1300 rot 
CI pee 100 es nne de deux essais): 35,0. - 3 7 

P, (cryoscopie dans CH) : moyenne de deux essais, 11 1,9. ; 
3° Un résidu de distillation négligeable (15 environ) et 75 d'a- -hexachlo- 
rure de benzène : f. 156°, Cl pour 100 (2 essais) : 92,09. P, (2 essais): 288,8. 

Rendements : en monochlorobenzène, 35,3 pour 100; en “hexaghlorure, 
0,9 pour 100; en courant, 20 pour 100. 4 

On Se donc, dans cette électrolyse, un seul dérivé de substitution, 
x monochlorobenzène. et une petite quantité d'un produit d'addinois 

lx-hexachlorure de benzène. HS 
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Le rendement ‘matière-et le rendement du courant sont faibles; cela doit 
être attribué à l’action du chlore sur l'alcool méthylique, qui fournit du 
_formol, du CO? et du CO, dont la présence dans les gaz dégagés a été cons- 
tatée AE toute Ja His des essais. 


| 

1 L'emploi d’un diaphragme élève néanmoins ces deux rendements d’une 

; façon notable, le rendement en produit polychloré restant toujours très 

| faible. 

ee RADIOACTIVITÉ. — Sur l'activation dans les gaz rares. Note (") 

de MM. M. Larorre et La. Gornsre, présentée par M. Jean Perrin. 

; 11È 

10 | 

| La question de savoir si les atomes de recul sont, au moment de leur for- 
; , ? \ 

+ mation, tous positivement chargés, ne paraîl pas avoir encore été résolue. 

Il paraît possible qu'il en soit ainsi; toutefois, lorsque l’on cherche à les 

capter sur une électrode chargée négativement, plusieurs causes peuvent 


intervenir pour diminuer le rendement de l'activation de cette électrode ; 
_ce rendement étant défini comme le rapport de la quantité de RaA--B+C 
recueillie sur l’électrode négative à la quantité totale de dépôt actif en équi- 
hbre avec la quantité de radon courent dans le tube à expérience. 
Les causes qui peuvent s'opposer à la capture des atomes de RaA chargés 
positivement par l’électrode négative paraissent assez complexes. On peut 
- ! distinguer : | 


1° Des phénomènes de recombinaison de ces atomes avec des charges 
négalives (ions où électrons) présentes dans le gaz, charges négatives qui 
neutralisent les atomes de Ra A et les rendent par suite ailes : à l’action 
: du champ. 

DU À ce point de vue, Loute augmentation de la densité ionique parait devoir 
être une cause He: à un bon rendement. 

2 Des phénomènes de recombinaison sur les parois du tube (action élec- : 
trostatique des parois sur les atomes chargés), de telle sorte que les dimen- 
sions et les formes géométriques du tube d° xpEOEUSE sont des facteurs du 
rendement (2 ). 


(:) Séance du 21 octobre 1929. 

(2) L'appareil utilisé pour ces expériences était un tube de verre cylindrique de 
._  36mm x 85mm, La cathode, une tige en laiton de dimensions de 4"" diam. x 50" 
_ était placée dans l'axe du tube tandis que l’anode était formée d'une grille également 
en laiton, qui couvrait toute la surface latérale du tube. 


E 
C. R., 1929, 2° Semestre. (T. 189, N° 18.) o4 


gaz, l'action.du champ sur (ie trajectoire. ne ts pas à 

l'électrode négative. A ce point de vue, le rendement te augment 

mème temps que la pression du gaz. Toutefois, à quantité. d’émanatic 

constante, une augmentation de pression augmente la densité i ionique (p 

une netllèns e utilisation du parcours des rayons a); + ce qui pet, favoriser 

recombinaison des atomes de Ra À chargés. 3 
Nous avons pensé diminuer les effets de recombinaison s par là améliorer. 

le rendement en opérant dans un gaz rare (ares parfaitement pe | 


= 
es 
% 
& 
& 
d- 
Ë 
TD 
& 
D 
[ee 


10 20 s0 40 
Pression en. Ge 


É Silva: que, deb l argon a ER pur, es note restent à l'état libre HT 


gaz et sont facilement extraits du gaz par un ue ‘prie mème faible 
intensité. ] | : TE ; &: PR ee 


AR 
si 2 


ANR pressions, pour une même tension entre 2 letrodes ; 
une mème quantité d Hana introduite “ pisse 
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FE Les courbes ci-contre indiquent les résultats de ces mesures. Nous avons 

_ porté en abscisses la pression du gaz en centimètres et en ordonnées le ren- 

à ppt en pour 100, | 
- Onvoit que, contrairement à ce que nous attendions, la courbe relative 
bi l'argon est tout entière en dessous de celle relative à l'air dans les condi- 
tions des expériences, notamment dans les conditions de champs utilisées. 

Toutefois, nous avons pu vérifier en traçant la courbe des courants d’ioni- 

_ sation dans l argon sous une pression de 90"" que déjà pour la tension de | 
35 volts entre électrodes se produisait un début d’ionisation par choc. Le | 
30 rendement moindre observé dans l’argon nous à paru par suite pouvoir être k 
‘dE attribué à à la forte augmentation de la densité i CHE Cette interprétation 
> a reçu une confirmation par le fait remarquable qu’en augmentant le champ, 

Je: rendement, qui augmente dans l'air, diminue-dans Fargon. 


Rendement obtenu dans l areon à 20m de He et 85 volts.=.. . : 48 pour 100 
MS l'argon à monde [le et 150000." 56 » 
Fonte, Para ssumde Ho et 85 volts. 1.2 .755o » 
F. ah” à: Eatc à 25mm de Hoel 135 KO 25 


- Nous nous proposons de reprendre es expériénces sous des champs “4 
faibles, inférieurs à ceux pour lesquels débute lionisation par choc, afin 
br les valeurs des rendements dans l’aig et dans l’argon re des 
conditions comparables de densité ionique. 
| onda) : ‘ 18 
RE CHIMIE PHYSIQUE — Sur l'existence d'un équilibre chinuque dans l'au- 4% De. 
| _ toxydation. Note (!) de MM. A. Guzzer et D. Guircurezp, présentée “2 
Be. par M. C. Matignon. 

On tu rent aujourd’ hui que l'oxydation directe par l'oxx- | 4 
De de l'air APR NQUE commence par la réaction Fe. 


RE IR +0? A0°. 

_ Nous avons fait une série d'observations qui ne peuvent être interprétées " 

qu’en affirmant que cette peroxydation primaire est un phénomène réver- | 

En sible : 4 eœiste pour chaque température une pression d'équilibre de l'oxygène, 1 
. L 

en dessous de laquelle celui-ci ne se fixe pas sur le corps autox ydable, et au- Fr 


. dessus de laquelle il peut être fixé aussitôt d'une manière continue. 


“ 
4 


Lo ü RD s | 
£ \ DE 4 NAN 
? 24 PAPAS ER LPC. 
3 AT Le) es Fa LR 
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Le travail au cours duquel furent faites ces observations avait ‘un ton 
autre but : l'étude des transformations que provoque l'élévation de tempé- à 
rature dans une dispersion So de houille dans une huile anthra- 
cénique lourde. su | 

Dans une enceinte à température constante 0f,25 de horlle (Soigieus 
sement échantillonnée) étaient dispersés re 15 d’une huile anthra- 
cénique (débarrassée des Poele volatiles avant 350° h que soumis à un 
courant d'oxygène. 

On mesurait les débits des gaz à l’entrée et à la Sortie de D et 
l’on analysait (0°, CO?, CO), résidu) ces derniers. Les expériences duraient 
de 1 à 3 heures entre la première et la dernière mesure. Les températures 
variaient de 250 à 380°. L’oxygène était pur ou dilué par de l'azote. 

Ces mesures ont servi à établir par exemple les résultats suivants : 


1 


Expérience na (ram onroo ft, Où VE SAR 


Débit-du gaz entrant (cm) de 


MMIAUTÉ)PP ER LL. . Ne 6,9 40 17 L 
O? combiné par minute (em)... 2,99 2,0 9,2 DER Fe 
Concentration ‘/, de O? dans \ 
fes Bar sortants. |. 1.200 RES CET VE) "STAR D 
e * 
Expérience n° 17 gaz à 20 3°}, O?{air); t —350°] 
Débit Sazeur it En ENS DA RIEO 0 00% 4100, 18,8 
O? combiné..... AP EIRE O1 0,02 0,02 +602 0,13 
Concentration de O?..:::... 20 20 20 20 19,7 
Done en n° 20 (gaz à 4 ROC 350° ). 
Débit du gazentrant. 2% 6,9 5,9 13.5 15 
O? combiné par minute. ...... Lo 0,13 DD 0,29 
Concentration de O2.......... 4o 20 50) 40 | 39,2 
Expérience n° 19 (gaz à 74 °]5 O?}; t— 350). 
Débit-eazeuxs. Mes 20 DA ARE Ba 5,3 1937 
OCombPiné, LAISSES ENST 0528 0,28 0,92 0,90 
Concentration de O*.:,....... 73 LE" 20n8 GE E' saT 2 
x j - AMEN 1180) 
On remarque : ; ® 


1° La constance de la concentration en oxygène des gaz rte ne % 
des débits variant parfois du simple au quintuple : la vitesse de fixation de 


La 
,» 


3 CT. HE 
PU Ce et 

sn)" 4 el ARR a ne: i 
Ke | | SÉANCE DU 28 OCTOBRE 1929. 693 na 
pire apparaît nettement conditionnée par le maintien de cette concen- YA 
n, de ce potentiel chimique d’oxydation. | > 
A corollaire, paradoxal en apparence, que des gaz contenant 20 52 
0 pour 100 d'oxygène peuvent passer durant 3 heures sur un mélange “A 
uile anthracénique et de houille sans qu'il se manifeste d’oxydation SA 
able. 1e 4 
huile Nbre seule, ainsi que du charbon seul, se comportent 
de même ; ce dernier marquant un potentiel d’ oxydation D Aeur et plus e 
| souvent variable csrRnBless Fr 
Espérance n° 1m (huile seule, O? à 100 ?/, ; ES 390°). L 
Débit « DALEUX 0 a Dr Us ANS 7,4 44760 4 PU 31 j À 
| à # O? combiné par minute ....... 1491 3: 24100 8,66 10,38 | SE 
. Concentr ALLO OR SE et 85,0 82 81 82,5 * 
Expérience n° 21 (huile seule, O? à Go 4% 350). “2 


: Débit HONTE SENTE ose 0 D HE LE 5 a 1767 ‘ 
_ 0? combiné par minute ....... 0,10 0, I EN 0,54 0,81 
| Concentration CIS LES HORS 57,9 S73D 57. ; 
Expérience n° 11 (honille 40 ‘O? à r00 LE È== 3000). 
© Débit gazeux... US CURE 5,9 GAL 77 73 
O0? combiné par minute ....... 4,22 5,18 G,1t 5,91 
| Concentration ESS POS ÉosiT 25 21 (?) 26 Le 


4 _ Un essai a été fait ensuite sur un Corps défini : Ban le résultat 
# ‘obtenu est analogue aux précédents. 1 | : 


Expérience nl (ahzariné, O? à 1001/6830). 


Dibiéseuxs ÉPO TES me 029 4,8 Ta À 1155 18,4 7,4 
O2 combiné par minute... 2,925 1,42 0,2% 2 107 4,6 0,97 
Concentration O°....... 89 . 90 89 89 89 8> 
Expérience n° 22 (alizarine, O? à 41/6; t = 3500). 
| D UE rt 154) >: 00 11,9 11,0 
—_O* combiné par minute........ O,11 O,11 0,37 0,37 
es _ Concentration RAD AN 40,9 =: OS 4o,5 ho,5 


E. 
THE | Conclusions. Un EUR nombre d’autres résultats sont actuellement 
_ à l'étude. Nous croyons pouvoir noter dès à présent que : a. le phénomène 


+ 
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que nous observons est à notre avis dû à une réaction de même type que la 
formation du peroxyde dissociable du rubrène découvert par MM. Moureu 
et Dufraisse et leurs collaborateurs ; 6. cette mise en évidence d'un poten- 
liel chimique d’autoxydation suggère une méthode nouvelle pour P étude 
la mesure de l’autoxydabilité et, partent du es ue FU 


ES ; me à 


CHIMIE ORGANIQUE. — Sur Po à de l'hydroquinone. Note C) a | 
MM. Rexé Duprisay et 0 SEE présentée par M. ni. Le É 
CG hatelier. À 


L’autoxydation des solutions aqueuses d’ Pro a . de l objet -. 
de diverses recherches de la part des chimistes et des biologistes. I | L 
nous a semblé cependant que divers points restaient à préciser, el nous "+ 
avons entrepris sur ce sujet un certain nombre de recherches. Nous £ 4 
décrirons aujourd’hui les résultats obtenus dans l'oxydation de l’hydroqui- 
none dans les milieux basiques. | 240 

Nous avons utilisé successivement deux procédés expérimentaux ST 
férentS. Tout d’abord, nous avons employé un appareil imaginé et décrit 3 
par À. Job, qui permet d’enfermer dans un récipient étanche des solutions 
d’ one en présence d’un excès d’air atmosphérique. Le tout 
est vivement. agité au moyen d’un dispositif mécanique, et, par linter mé 
diaire d'une capsule manométrique, on enregistre Re en les 
variations de pression à l’intérieur du récipient, EE. 

Ce dispositif convient lorsque la vitesse d’oxydation est notable; pour les < 
vitesses ptus faibles, nous avons simplement agité les solutions en prets 
d’air et titré volumétriquement à intervalles fixes la quinone formée soit 
par méthode de Nietzki à l'acide sulfureux, soit par la méthode de Knoëi 
et Hibbert au chlorure de titane. Nous avons d’ailleurs, sur des solutions 
convenables, vérifié la concordance des divers procédés. 4 

Dans tous les cas, nous opérions avec des liqueurs contenant primitive. (* 
ment par litre 225 d hydroquinone : le dissolvant étant soit une solution à 
titre connu d'hydroxyde alcalin ou alcalino-terreux, soit une solut 

tampon préparée suivant les formules de Sürensen (mélange de paossr es 


alcalins, où borate additionné d'acide chlorhydrique el de das de 
PARU ( 


? LA 
(1) Séance du 21 octobre 1929. 


FO : par la suite, la vitesse d'oxydation 
nue Fe pr à s ile la liqueur finale étant légèrement acide. Il 
ur done naturel de prendre comme mesure de l’activité catalytique 
des divers milieux la vitesse d'oxydation à l'origine, exprimée en taux 
My d'hy droquinone oxydé is minute. Les résultats. sont consignés dans le 


tableau suivant : | ä 
re TABLEAU. 1 
Concentration Activité ” 
Lane 100 équivalente en pour {00 
ure de la solution. D (normalité). pH 18e. par minute. - Log Activ. Méthodes. 
on à aux phosphates. EN Le ta 6,45 4 JC 402" 4,602 Nietzki 
ide | PRE AM, 6,81 12,6.107# 31004 id. 
DT. Aer é 6,81 . Boo 4,9031 Knecht et Hibbert 
‘£ RSR) - A, 17 104 ho 3,2023 Nietzki 
IR - 7,938 28-021 5, 4518 id. 
+ - 7,38 39044070 3,47 Knecht et Hibber) 
ke _- 7 04 0,09 5,994? A. Job 
Oe - FRA - 7,94 0,10 T,00 id, 
mpon aux CR nd ete HuSd opte 3,8013 Nietzki 
porn au borate doNsarrer. - 8,68 0,28 ?,4150 A. Job 
Re RCE EX SRE 9,24 1 ,04% DAOL7O. | id. 
RAS A FL - 9,24 0,99 . T,9800 Kneeht et Hibbert 
mpon au carbonate de Na.. - 10,1{ 19,19 ER Tt59 A. Job 
LR TT ER PNR RER 11,36 20; 4408 1,307 id, 
CH AREA 00029, "11,09 LEO, dE nr id. 
nopenep ere neneesponse 0,004ù 11,78 L 0,13 T,1139 id, 
Re ee redime M 0I00. : 19,20 0,16 T,2041 id, 
Rep As done 0: 025 12,50 : - MAD. T,6909 id, 
du ue 0,011) 12 ;27 0,299 _1,4698 214 
AE 42. : L A g : : 
- F4 0,023 12,53 10558 1,7634 id. 
12,81 A8 0,0414 id. 
Me D AOL 12,90 PRO 6,1173 JET: Poe 
Pat O0 7070 13,11 CR. 0,3617 id 
D. 080) 13,10 2,19 0,320 id. 
MR RE. TS 13,28 AVAL EEE 0,9441 id. 
F0 HSE 0199 13,41 4,8 0,6812 id. 
PORTE PR 20 180 13,90 5,13 0,7101 id. 
at * + & “ x 9. # D) non LT c 
ne 0,189 13,91 1,3 CR UTEURE id. 
. Ta * ‘ ; LA 2 VON \ 
Re , ee 
{ DEA D © 
/ 7 n- Fa + 
1 2 
DE « C 
re , ? Li Fes 
| ; . … J À à * 
UE on 
EC NET LEE ? 
Par à où 2 SU 


Late 


* » Le d Le : à A Fa À .* 2] 
Ed tbe 7,70 "I "TE, L 7 SE x 
J MER 3 Ë ER ve ” He et 54 = 
3 En te DUT EL 4 
4 se RUE - cd a“ 
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De ces chiffres, on peut tirer les conclusions suivantes : 
1° Pour les out d’hydroxydes alcalins et alcalino- terreux, tie 
est proportionnelle à la concentration en ions OH. Ce etat avait été 
signalé par Clarens dans le cas des solutions sodiques (‘); nos expériences 
montrent que le coefficient de proportionnalité est le même, aux erreurs 
d'expérience près, pour la potasse, la baryte, la chaux et la strontiane. 
2° Dans le cas des solutions tampons, l’activité varie encore dans le même 
sens que la concentration ionique comme Euler et Brunius (?) l'avaient 
vu pour des tampons au phosphate de potassium, et V. K. La Mer et 
C. K. Rideal (*) pour les tampons au borate de sodium, mais le coefficient 
de proportionnalité n’est pas le même que dans le cas des alcalis et change 
avec la nature du tampon. C’est ainsi que pour un tampon au phosphate 
caractérisé par un pus RS pH= 8,04, nous avons trouvé 
une activité de 0,71 < 10°, tandis qu'avec un tampon au borate carac- | 
térisé par uù exposant pH — 3,94, l’activité est de ë DATO PEU no des 
douze fois plus forte. < 


CHIMIE ORGANIQUE. — Stabilité comparée des stéréoisomères éthyléniques et 
synthèses par ultraviolet. Note (*) de Mme Ramanr-Lucas et M. CE Hocu, 
présentée par M. G. Urbain. 


1. L'étude de certaines propriétés des stéréoisomères éthyléniques, dont 
la structure avait été déterminée avec assez de précision, avait conduit à 
admettre les relations suivantes (voir la conférence de M. G. Chavannes 
Recue générale des Sciences, 1924, p. 299 et 333) entre ces propriétés et la 


See patiale de ces composés : 


Les isomères possédant les deux groupements les plus électronégatifs en 
position trans ont la plus faible chaleur de combustion, la plus faible réfrac- 
tion moléculaire, enfin leur courbe d'absorption ee l’ultraviolet est 
située plus près du visible que celle des isomères cts (°). 


‘) 
(2) H. Ever et En. At PA f He, Ch., 139. ee p. 615-630. 

*) V. K. La Mer et E. K. Riveaz, Journal of the Ant Chem. Soc., 46, 1924, 
x ; 

) 

ÿ 


éance du 14 octobre 1920. “ 
. Henri et Ern£ra, Comptes rendus, 181, 1924; p- 548, 


Es 
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Si l’on considère comme l’isomère le plus stable aux basses températures 
celui dont la transformation en l’autre est endothermique, la mesure des 
chaleurs de combustion ou, à défaut de celle-ci, l'absorption dans l'ultra- 


_. violet, permet de ei quel est so stable. En effet on n’a 


encore trouvé, croyons-nous, aucune exception à la règle (')suivant laquelle 
l’isomère ayant la plus faible chaleur de combustion possède une courbe 
d'absorption située plus près du visible que l’autre isomère. On était donc 
conduit à admettre que les dérivés trans ainsi définis sont les plus stables 
aux basses températures. 

Une étude faite sur les éthers diarylmaléiques et fumariques nous à 


_ permis de constater que, dans cette série, les résultats sont différents : 
d’après la mesure du coefficient d'absorption dans lultraviolet, effectuée 


sur trois couples d’isomères, les dérivés maléiques, ou Cis seraient les plus 
stables aux basses températures. | 

Nous donnons ici les courbes d'absorption des éthers diphényl, dimé- 
tatolyl et diparatolylmaléiques et fumariques. En abscisses sont portées les 
longueurs d'onde X et les fréquences y10-'?, en ordounées les logarithmes 
des coefficients d'absorption (définis par la relation I=1,.10 <“*). 

Les déterminations physiques faites jusqu'ici sur les composés dont 


la configuration avait été fixée en s'appuyant sur le postulat dit de 


Van’t Hoff (?) n'avaient, à notre. connaissance, été faites que sur des 
substances pouvant donner directement une seüle chaîne fermée par 
couple d’isomères. Or, les composés ici étudiés peuvent en donner direc- 
tement deux : les dérivés diarylmaléiques forment des anhydrides et les 
dérivés diarylfumariques, des acides arylindones carboniques. 

En présence de ces résultats, qui ne sont pas en accord avec la règle jus- 
qu'ici admise, on peut se demander si ce ne sont pas les possibilités de 
réaction intramoléculaires qui influent sur la valeur des constantes consi- 
dérées plutôt que le caractère plus ou moins négatif des atomes ou des radi- 
caux liés aux atomes de carbone unis par la liaison éthylénique. Dans ces 
conditions, la mesure des chaleurs de combustion ou celle de l'absorption, 
si elles MEDre à fixer quel est l’isomère stable, ne peuvent déterminer la 
configuration spatiale de chacun des isomères 
_ 2. Les dérivés diarylmaléiques, ici es ont été préparés par 


(1) Rappelons que l’un de nous a signalé que cette règle semble également valable 
pour les isomères de position (Me Ramarr, Comptes rendus, 186, 1928, p. 1301), 
(?) G..CHavanne, loc. cit. 


différentes méthodes, en Re par l action aïe NH Na s sur les Ébers 
arylacétiques tes Les dérivés diarylfumariques ont seulement pu 
ètre obtenus par action des rayons ultraviolets sur leurs isomères maléiques. | à 
Cette stéréomutation, qui s’ellectue facilement sous l'inffuence des rayons, 
semble devoir écarter pour les éthers maléiques la forme d’un éther diouyl- 

Le 


_—— Diparatoly/maléate 
Es re UT UMETALE 


de méthyle 


_—_ Dimétatoly/maleate 
LR OC /UMmSnaTe 
de méthyle 


—— Diphénylmaléate d'éthyle 
RE fumarate ,, 


1 . 1L Re 1 ire 
Ro A, 9750 3530 3333 3156 3000 4000. 3750 3580 8383 3156 4000 3750 3530 3333 
°R ._ v10*800 850 900 950 1000 750 800 850 900 950. 750 800 850 900 


Si l’on fait agir les rayons ultraviolets sur les éthers diarylmaléiques il 
se forme un + élRT EE nes de l éther one MS éco 


atome d'H d'un des noyaux Fes à et à tétniile nous Re à js 
Hot d'un éther arylindone Re Les éthers re 


formés én cé même dt D° autre part, le sel de sodium Le RATE diaryl | 
maléiqué (on n'a #3 isoler Jk acide libre) est transformé D les ds Fes 24 


(és rayons des sine diary Imaléiques en éthers diaryfumariques est 
réversible. MS. + MES 

On peut donc supposer que les rayons transforment d'abord le: 
maléiques en éthers fumariques et que ces derniers sont ensuite transfo 
feneqeE par les rayons, en éthers arylindones carboniques. Ces d 


& 


N 


d 
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rentes réactions. sont ainsi résumées (en prenant comme exemple le dérivé 


Sphényiéns, LS 


eme c = COOCHÉ ACCES C2, CE AG CHOC GO CECI 
| le sur pong. I 
oi G—COO Cr D. +. HG GO O CH; 
e is — C— CIE 
à He CO 0 CH; 
CHIMIE E MINÉRALE, — Action de quelques bioxydes sur des solutions aqueuses, 


très diluées, de permanganale. Note (') de M. _Gasrox Rapix, présentée 
par M. Paul pu 


On sail que H20* « el les bioxydes alcalins, agissant sur les solutions de 


_ permanganate, décomposent brusquement et totalement celui-ci, aussitôt 
que la mise en contact a lieu. On a rapproché de cette action celle de 
_ quelques bioxydes (MnO?, par exemple) et les auteurs.ont indiqué qu’elle 


était fort complexe. Des études assez incomplètes ont montré que la décom- 
position du Mn O'K par ces bioxydes dépendait :. 
1° De la quantité de bioxyde ajoutée: 
» De l'acidité de la liqueur; 
3 De la température. 
J'ai été amené à étudier dé très près l’action du Mn O0? pülvérisé, sur des 
solutions aqueuses très diluées de MnO'K. J'ai démontré que la dun 


_sition n’était pas quelconque, mais se faisait selon des courbes caractérisées 


par une chute brusque de la concentration en MnO'K dans les premières 
unités de temps, puis par une tendance vers une concentration constante, 


_ pendant les unités de HUE suivantes. 


- Pour en arriver là, j'ai agité très fortement des solutions aqueuses 
de MnO'K (sensiblement au =) avec un poids déterminé de MnO?. Les 


dr 0 


_essais portent sur 1000 de solution. 


Des prélèvements effectués au bout d’intervalles de temps déterminés, 
puis des dosages, m'ont permis d'arriver à des résultats LOUE inté- 
ressants. Le tableau suivant en est un exemple : 


(!) Séance du 21 octobre 1929. 


af 
l 
+. 


Re CR ai 
“ L a 2; * 
2 Ve 
. MX 
700 ACADÉMIE DES SCIENCES. 
19 Action d'un MnO? pulvérisé (bains neutres). 
> ,,* ; PO at, 
. Concentrations (g grammes de Mn O'K par litre), après : 
de Mn oO SE © = À 
ajouté. . Initiale. 5 min. I5min, A5min. 2 Here 4h.30m. Theures. 10 heures. 
LE g 4 g g | 5 gs ER NES ar: 
B..,: 1030928 :.. 0,843-. 0.834080 817 00 ;800 07000 "00 / 000: 
10...:- 1030920. 0,720 … 0;720 0, 080 0 0! 074 100: DD NON 0 AMD 020 
20... 0,9029.2 10,496  :o,40DE 0 120007300035 MOT OSEO OS 
359::42.70,0029 110,170 0,100 04 PTTAE CS MENTRCES PROC AREIEEUrE 


Quatre courbes sont obtenues en portant en abscisses les intervalles de 
temps et en ordonnées les concentrations instantanées en MnO'K. Ces . 
courbes ont une même allure générale correspondant bien : à la CPÉCHRPSS 
que j'en ai faite. 

De la même façon j'ai éd 

2° L'action d’un Mn O? pulvérisé différent. L 

3° L'influence de la température sur la décomposition. 

° L'influence de l'acidité de la liqueur. a 

5° L'influence de l’alcalinité de la liqueur. 

Mes essais ont également porté sur PhO? et SnO*. 

La décomposition du MnO*K (en solutions diluées) par ces deux corps, 
se fait selon des courbes semblables à celles obtenues avec Mn O*. 

APO* anhydre ne décompose pas les solutions aqueuses de MnO°K. 

En résumé, mes expériences ont vérifié que : 

° La décomposition du MnO'*K est proportionnelle au ue 4e bioxyde 
(MnO?, PRO? ou SnO?) ajouté. 

2° L’élévation de température favorise la décomposition. 

3° L’acidité du bain favorise la décomposition. 

Elles ont démontré que : 

1° La décomposition du Mn O'K par les bioxydes précités se fait d'apei 
une courbe bien déterminée. CE 

2° Les résultats obtenus ne sont valables que si l’on opère sur des 
solutions diluées de permanganate. | Fe 

3 Au cours d’une même opération, il y a lieu de considérer deux vitesses 
de la décomposition : une vitesse V pour les premières unités de temps; ne” 
une vitesse pour les unités de temps suivantes (V > +) (+ est très petite). 

4° L’acidité déforme les courbes obtenues en bain neutre. 

5° L’alcalinité du bain tend à ralentir la décomposition. +8 

6° La décomposition dépend de la nature RAPATES et de la nature 
chimique du bioxy der k 


ve 
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a Les oxydes rigoureusement insolubles (Al?O" calcinée, par exemple) 
n'ont pas d'action sur le permanganate. 
_ Étant donné que la décomposition du MnO'K par les bioxydes MnO*, 
| Pb O°, SnO* se fait sans dégagement gazeux et sans libération de Pot 


_ 


—. j'ai été conduit à admettre que cette décomposition est due aux oxydes 
. | Doux passant dans la liqueur à la faveur de l'agitation. 

D. 
" # GHINIE ORGANIQUE. — Sur les dérivés halogénés à cyclohexanediol-1 .4 
4  (quinite). Note (') de MM. L. Parrray et B. Rorusreix, présentée 


2 L par M. À. Desgrez. 
4 24 * Des Heures FAR des cyclohexanediols ont été obtenus antérieurement 
? … par Markownikoff, Fortey, Young et Fortey Sabatier et Mailhe. Une 
lacune commune à ces divers travaux est l'absence presque totale d’indi- 
cations tant soit peu précises sur la position du chlore dans la molécule. 
__ Cependant, bien longtemps auparavant, Baeyer avait préparé deux 
—  dibromocyclohexanes-1 .4 isomères, l’un solide (trans), l’autre liquide (cts). 
Ces résultats ont été confirmés tout récemment par Zelinsky et Kozesch- 
kow qui, opérant avec beaucoup de soin, ont non seulement retrouvé 
…. les deux isomères de Baeyer, mais encore isolé un troisième composé 
‘2 dibromé (EF = 48°) qu'ils considèrent comme étant le dibromo-r.3 ou 1.2. 
Re En possession des isomères purs du cyclohexanediol-r .4 (quinite) nous 
E. nous sommes proposé de préparer des dérivés définis, tant chlorés que bromés. 
Au passage, nous avons contrôlé une fois de plus l’action isomérisante 
- des hydracides déjà signalée ailleurs. 
 L. Dérivés chlorés. — L'expérience nous ayant montré que, dans l’action 
des hydracides, il y a toujours isomérisation partielle, même en partant de 
n la quinite trans, nous avons dès lors utilisé, comme matière première, le 
_ produit industriel. 
. On traité à 100°, un vase clos, 1 molécule de quinite par un excès 
1 Fe de HAENEST 19). Au bout de 6 à 7 heures, la couche huileuse 
Les qui s’est séparée n’augmente plus. Après traitement Es un fraction- 
s _ nement serré permet d'isoler plusieurs portions bien drinctés FA eub 
4 à cyclohexadiène-r. 3 produit de déshydratation complète; 4. du cyclo- 
D. “tes produit de déshydratation partielle; c. du dichloro-1.4- cyclo- 
_hexane, qui constitue la portion principale; d. né chloro-/4-cyclohexanol, 


Dre Dire du 7 octobre 1929. 


plus ou moins abondant suivant la quantité de CH n mis en | œuvre, mais Fa 


àcre, Saveur plus amère et plus brülante. Incolore. RL ae 
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toujours présent. | MORT ER Le | 5e 
Le liquide c abandonne par eee une e partie solide ou u dichloro 
trans; le: Jiquide résiduel est l'ésomère cis, mais relenant en dissolution #3 È Le à 


une certaine quantité de trans, impossible à éliminer. AS RU RSS a :4 
di rt Le Le 


Dichlorocycloheæane-1. transoe " Éj; —=70%-00% Fee É. odeur forte assez td 


+4 ï 


agréable, saveur amère et brülante. 
Dichlorocyclohexane-1.4 cis : E,, = 379°-80°; di: ,1831; den Lee Êe où ee 
trouvé 37,79; calculé 35,44; ces analogue à cet des précédents mais un des LEE ; 


Le dérivé monochlore s'obtient mieux en Rare: la quantité de CTHS Fe. 
(1,5 pour 1° de quinite). Ici encore il doit y avoir deux isomères 
séréochimiques. Mais comme le neue est STE ile est impossibles de 
faire la séparation. | Ke HET 


je ë. PS 3 > ete 4: M. 

Constantes : En —=4105°; d\'=1,1495; np —1,4930; d'où R; Mrouve 94.22 ;7cals 
culé 34,10: KE « 
Phénylur éthane du chloro- 4-cyclohexanol : F=99°, 


a L < 


IL. Dérivés bromés. — En remplaçant CIH par BrH on obtient les do 4 
bromés correspondants. Avec un excès notable d” acide on évite laformation 
de dérivé monobromé. Le liquide incolore. obtenu abandonne par refroidis- 
sement un isomère solide (trans) mais il est impossible de débarrasser com- ‘à 
plètement le liquide résiduel (isomère cis) des dernières traces de trans. à É 

Dans certains essais on a obtenu en outre un troisième isomère (signalé? 
par Zelinsky et re fondant à 48°. 


” 
L# 


- 1708 4 
Le dibromo-1. Fc clohexane trans fond à 1199, Le Hibrème CLS présente les cons- D 
lantes suivantes : , AS PU 3 


be fi To, UE » 7084) 1) Ve 5581. 


Le dérivé monobromé se Fear sûrement quand on ne met pas 1 un à grand | 
excès de BrH. Mais il est impossible de l'isoler par distillation. Il passe 
toujours avec le dibromo. La densité du liquide et l'analyse du brome 
démontrent nettement. On le prouve d’ailleurs directement en tra ant À 


mélange par le chlorure de benzoyle en présence de pyridine; ( on obtient en 


effet ainsi, à côté du dibromo, un dérivé bromo-benzoylé C‘H Le co vo à 3 


‘ 


(voir ci-après) qui se sépare nettement par distillation. 12 


ed 


Ill. Dérivés halogéno- acidy és n mivles CHIC, Co. w— )n ; 1 


- * 
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it de quinite par 1" de chlorure d'acide, en vase 
est d’ailleurs complexe. Se a pu cependant isoler, 


+ TATRS GA + A | (CI VE | 
de chloro-4-cyclohexyle CH 7 “. Liquide incolor 
He se oro-} Ge 0 Lex y e oi co. CHE Liquide incolore 
; de saveur brûlante, amère. 
LS 
SFR 
2 2 (cor. de Lite 12820 Tr 4609, 


éhanoute de “brome: er (0012 à QE ACT Liquide incolore 


ete on. “ MD, 98: nl, 4873. 
% d : 


CE KR 


ann Fr mono et dibromo. comme. il à été dit ci-dessus, nous 
ë utile dé le préparer directement. 7 
de assez visqueux, PEL teinté en jaune, d'odeur faible, de saveur 


Es 20302: ok : PS T.3456; np? FR 


+. . L 4 


à Ë ) ce FE à L à 

#: ; l ne re > Ce Ù | 
OLO! IE. _. Spectrochimie des eaux. minérales portugaises 
Caimbres. Note (*) de M. A. PeREIRA Fonsas, présentée 
Matignon 


(Ébrredôbra, Portugal), très radioactive, oligosaline, 
; en: une ÉV Rp récemment indiquée (Comptes 


ni 4 3. sas PE 
15 # 4602, 4; 3232, és »: à 
7e , Br LE, ef 4 


Rat DT RE r : L NE E ES CRT AE + 

+ SU PER SN RS EE TE 1 TE RE 2 à 
: à Co à 4 , : 
: UM FR. À : Es L 
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Strontium : raies 4784,4; 4077,9; etc. 

Baryum : raies 3892; 554 EX D. 

Magnésium : raies 3895,8; 3838,4; 3832, ; es “20099,1;3091,25 
2037,0 ; 2028, 93 2802, 8; 2790,8; etc. ETES 

Aluminium : raies 6 TR 3587,0; 3082, 352900 740 11670: 
Manganèse : raies 4785,6; 3586,7; 3532, 1; 3228,2; 29/49,5; etc. - 
Titane : raies 4172,0; Fa 53007: 3372,9; 3366 v 3261,7; F2093 0% 

32992; 3202,7; 3191,0; 31680 TUE 

Fer : raies 4325,9; 1308, OT TOS 3227,9: 2947,9; 2767,6: ue. ô: 
Ces éléments ont été aussi caractérisés par l'analyse chimique. 
Radium : raies 4826,1; 4340,8; 3814,6; 3649,7; 2813,8. 

Plomb : raies 554,8 et 5609,0; 4019,8, 3683,6; 3039,7: HER ne etc 
Urane : raies 472, 6; 4269,8; 3932,2; etc. 
Vanadium : raies iio8 4109,9; 4003,1; Ro 1; _3530,9: 9230102 

2976,6; ; 2972; 35::2068,/4; ete: 

Zinc : raies io 0° 11722508 3345, S 5002 5. 3282,59070,05elc: 
Cuivre : raies 5155, 3: ob RES CNE ie ele 
. Germanium {raies {20 8:.3200,7:3030,2; ëte 4 
Thallium (9) : raies Sa 3519,4; 2765, 0. EE raie Fo n'a pas été 

ce Re cE 


Nous n'avons pas employé un traitement chimique préalable, pour éche- | 
lonner les ions (technique suivie par exemple par Bardet) parce que nous = 
pensons que les impuretés des réactifs sont toujours à craindre dans cette 
méthode (tel est aussi l’avis du professeur H. Kayser, de Bonn). 

. Donc, outre les ions que l'analyse chimique décèle "Na, K,.SiiCa,Sr 

Ba, Mg, Al, Fe. Mn, Si, l'analyse hydrospectrochimique révèle la pré- 
sence des ions Ra, Pb, U, V, Zn, Cu, Ge, T1 (?), les quatre Bras très 
spécifiques de cette eau NU aire ne 


PHYSIQUE DU GLOBE. — Mesures diurnes et nocturnes de la quantité d'osone 
contenue dans la haute atmosphère. Note-de MM. DantEz CRaLoNGE et. 
EF. W. Pauz Gürz, présentée par M. Ch. Fabry. EE. 
L'un de nous a décrit un spectrographe (') qui permet de photographier | 

indifféremment la limite du spectre ultraviolet du Soleil ou de la Lune et 


1 


(1) D. CnaLowGe, Comptes rendus, 186, 1928, p. 446. 


7 


DIT se 
et 
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de déterminer l'épaisseur de la couche d'ozone aussi bien la nuit que le 
| jour. Au cours de l'hiver 1927-1928, une série de mesures nocturnes à pu 
- être faite à Paris pendant les périodes de pleine Lune. Mais ces premiers 
résultats ont perdu beaucoup de leur intérêt par le fait que les conditions 
atmosphériques défavorables de la région parisienne n'ont permis d'effectuer 
aux mêmes époques qu'un nombre beaucoup trop restreint d'évaluations 
diurnes. La comparaison de déterminations faites en un même lieu pendant 
_ des jours et des nuits consécutifs aurait en effet pu permettre de voir si la 
présence du Soleil s'accompagne de quelque changement dans la teneur en 
ozone des hautes couches de l'atmosphère. Un essai de comparaison a été 
fait (!) entre les valeurs obtenues la nuit à Paris et les jours voisins à Arosa 
. (Suisse) : les épaisseurs nocturnes sont apparues comme systématiquement 
_ plus fortes, mais il restait à voir si ces écarts n'étaient pas attribuables aux 
L, différences entre les méthodes et les dispositifs utilisés dans ces deux sta- 
tions (?). 
Le spectrographe fut donc transporté à Arosa (altitude 1856") où la 
_ pureté du ciel permet de faire des dosages diurnes de l'épaisseur d'ozone 
_ pendant toute l’année, au moyen d’un spectrographe de Dobson. Des 
. mesttres simultanées effectuées pendant le jour au moyen des deux appareils 
permirent de constater qu'il existait un écart systématique entre les résul- 
tats, la méthode de‘Dobson donnant des valeurs plus faibles ::un choix con- 
venable des constantes (?) intervepant dans le calcul des épaisseurs à partir 
des clichés permit de rendre comparables les résultats (voir les colonnes 2 
et 3 du tableau ci-après). Mais on pouvait conclure de là que les diffé- 
rences-qui peuvent exister entre les valeurs de l'épaisseur de la couche 
d'ozone pendant la nuit et le jour sont certainement beaucoup moins grandes 
que celles qui séparent les premières déterminations faites à Paris la nuit et 
à Arosa le jour. Pour résoudre plus complètement cette question, des 
mesures furent faites à Arosa pendant des jours et des nuits consécutifs 
l'examen du tableau, qui renferme les premiers résultats, montre que les 


4 


PTT 


di PP PT PT 7 Te 


(1) D. CHALONGE, Comptes rendus, 186, 1928, p. 1896. 

(?) Des mesures effectuées avec M. Lambert en août 1928, pendant le jour, à 
» l'Observatoire du Jungfraujoch, c'est-à-dire beaucoup plus près d’Arosa, avaient 

semblé indiquer une telle différence. 

(3) Les coefficients d'absorption de l'ozone sont les constantes les plus incertaines : 
- les deux appareils travaillant dans des régions spectrales différentes, on ne pouvait 
être sûr @ priori que les valeurs choisies pour les coefficients conduiraient à des résul- 
tats cohérents. co 
C R., 1929, 2° Semestre. (T. 189, N° 18.) 29 
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épaisseurs diurnes et nocturnes s difréene. peu; les écds. sont. d à 


grandeur des erreurs de l expérience ( % no LÉRRERTETR PRRNE 
- _#Épaisseurs: Des re 
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209 


», Vis AUS RE RES 

». © liste stEtee « 
CE LE ET: CP ME de 07 
als ‘ei le) elle Code 


dr 675 Cle te seen + 


+ 0 0.6 D Genie id 


éôhrhé d'ozone. 


PHY SIÔLOGIE VÉGÉTALE, Fos Des pertes en abri au cours. HE lu dessie= - 
cation des plantes dans des conditions variées. -5us ne he A. Goaaens, 
présentée par M. Molliard. LT ER TS tn + 


. * Pt MALE 
EEE À ë Fe € 


Les plantes subissent a leur ao des modifications | 
CTUeS dues à LA des ferments. Nous avons s voulu nous rendre c Ge 


(') La précision de ces déterminations est ous plus Fe qu 
donne la méthode de Dobson : cela tient à ce que, ne pouvant pas empl e 
 trographe double par suite de Ha faible brillance de la Lune, nous so 
_travailler dans une région de trop 8 grande longueur d'onde afin d'évit 
fusion : l'absorption par l'ozone y éS relativement faible et ‘une pe 
sité photographique se traduit par une variation MÉRAGURIE dans | LE : 
seur d'ozone, r Nr”. % ee ae 
(2) Évaluées en tuiiliènres: de millimètre dans les “conditions. io 

rature et de pression. \ FA | A 
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FA pertes en laide qu'éprouvent certaines plantes en les faisant sécher 
dans des conditions différentes les unes des autres et en titrant aussiLÔt leur 
_ principe acuif. Nos expériences ont porté sur le Lupénus mulabilis, légumi- 
_neuse à alcaloïde volatil, la spartéine, cultivé à Fontainebleau en 1928 et 
_ récolté en pleine Horasoh. Le principe qui nous a guidé fut lé suivant 
À :: 1° séparer sur la plante fraîche, venant d’être déterrée, les différents 
_ organes : racines, tiges, feuilles jeunes, fleurs, fruits, et en prélever des lots 
de 100*; 2° les faire sécher dans les Conditions variées ci-après : les uns, 
à Piles d'abord par les vapeurs d'alcool (procédé Perrot-Goris), puis 
ae * séchés à à l'étuve à 70°; les autres, séchés directement d’après les deux moda- 
4 _ lités qui suivent : certains Hapidéient, à l’étuve, à diverses températures : 
D 35e, 70°, 100%; d’autres, lentement, à l’air libre, soit à l'air sec, soit à l'air 
itaige: 3° pulvériser ensuite fnément Chaéui des lots et titrer les alca- 
_ loïdes par la méthode à l'acide silicotungstique de G. Bertrand. Com- 
parer les résultats. 

La durée de la stabilisation el la pression à l’ Me e furent différentes 
suivant la nature des os DS ; c'est ainsi que les feuilles, les fleurs et les 
| gousses furent stabilisées à 1 10° pendant une minute seulement: les tiges le 
furent à la même température après.3 minutes, les racines nécessitèrent 
| ‘4 10 minutes d'exposition à 118 (!). | 
MNT Les résultats sont consignés dans le tableau ci-dessous : 


| Variations de teneur en alcaloïdes (pour 100* d'organes frais) dans le lupin 
Es PRIE dessiccation dans des es. + variées. 


s, 


Plante non hace, 
nine — 


négatif. “ 


#2 


3 Et 20°. 


ART 


t 


GE } La Pubeets. fut comprise entre 13° et 20°. 


: CM 
ci 7e 
EE, = 
| FAURE. 
72 r dre” 
à .p 
‘ 2 + 4 Us © 
PLAIT AA E , . 
4 M, ” Le 
L . u À 
a dy - 
F3 € b res 
sis CCE 07 _ 


«) La stabilisation fut reconnue séfegce lorsque 5 recherche des His à F aide 


a. C} La température, RARE la duree de la dessiccation, s'est maintenue entre Ta 


c 7 SPIREES PENES Étuve. FT Air libre. 
- Plante a —— a —— , 
_ stabilisée, à 100. à 70°. à 35°. ” Sec {*). « humide (}. 
h enr 2. d, 1483" 0,1318 o,i 120 0,106 0, 1071 0,091 

4 Feuilles... 0,532 0,393 0,000  0,0376 0,327 0,019/ e 
4  Gousses.... 0,128 01607 0,1475  Gÿ1209 0,1398 0,100 | 
L” ) Tiges....... 0,006! 0,00)  0,0020  0,0034 0.009  0,001% ps 
Racines. >... 0,0041 #3 - 0,009. 0,0010 0,0012 - $ 


Ms LE LA AE ue ES 
A 
7 ee % pe) Fe ES 4 k : 
SR & SRI 
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Nous pouvons les interpréter de la façon suivante : 


1° Comparaison entre les organes stabilisés et ceux qui ne 13 sont pas. 
Dans tous les lots d'organes stabilisés, la teneur en alcaloïdes reste supé-. 4 
rieure, sauf toutefois di les gousses où la proportion à l’étuve à r00° se 
trouve plus grande avec un écart de 0*,079 d alcaloïdes par kilogramme. 


ss 
° Comparaison entre les torse stabilisés el séchés à AS el les. (0) ganes non \ 
stabilisés : 


. Séchés à la méme température. — Nous troûvons par tee de 
ne fraiche et pour les cinq organes envisagés les différences suivantes à 
l'avantage des organes be 1°.fleurs, 0,363; 2° feuilles, 05 : ba 0 
3° gousses, 0,053; /° tiges, 0$,Or1 ; racines, 0$,0012. . 


b. Séchés à l'air libre et sec. — Lei les différences sont plus grandes; ainsi, | 
pour les fleurs, nous trouvons of,412 par kilogramme; pour les feuilles, 
0#,209; pour lès gousses, Of, 130; pour les uges 0012: pour les races eSS 

: Où ,0034. 2 
3° Comparatson entre les organes non stabilisés et séghes à l tue d diffé 
rentes températures. — Nous reconnaissons que c’est à l’étuve à 70° que la 
plupart des organes se sont le mieux comportés: à 100°, si les fleurs et les … 
gousses ont subi de moins grandes pertes, par contre les feuilles ont un écart 
en moins de 0*,107 d' lea loi des par kilogramme ; à 35° tous les chiffres 
sont inférieurs à ceux obtenus à 70°. | 


4° Comparaison entre les or ganes séchés à l'étuve. (4 différentes tempéra- à 
Fi et ceux séchés à l'air libre : air sec et air hunude. — Dans ces derniers « 
cas, l’action prolongée de la dessiceation s’est fait largement sentir, surtout 
à l'air humide, et les pertes atteignent pour Pair sec par rapport à l’étuve “S 
4090" pe de par kilogramme de fleurs ; 0%,205 par kilogramme de 
feuilles. APT SAN NE 
En somme done, il semble résulter de ces expériences que la meilleure 
méthode -de RER pour des plantes à alcaloïdes volatils telles que le 
lupin, consiste (en dehors de la stabilisation préalable et séchage à 70° que 
nous classons à part ici, puisqu'elle s'est montrée SÜPÉRÈURE) à les sou 
mettre à une température relativement élevée, voisine dé 70-80°. Il est. 
probable que, dans ces conditions, les ferments sont promptement atteints 
et qu'ils ne peuvent agir SR un temps suffisamment long sur le con- 
tenu cellulaire pour détruire les alcaloïdes; d'autre part, ceux-ci doivent. 
ètre suffisamment fixes dans la plante (sous forme de sels) pour pouvoir. 
subir ces hautes températures sans être volatilisés. à 


4 


# 


| PHYSIOLOGIE. — en coefficient hémopnéique et ses applications. 
Note de M. Jubes Ann, présentée par M. d’Arsonval, 


À à ke. lumière de or ciles expériences, nous devons admettre que le 


normal des poumons et du cœur, ou, si l’on préfère, de la marche de 
ématose. 

£<: Nous avions “désigné par ce coefficient K l'accroissement des échanges 
ga: azeux du sang quand on modifie la ventilation pulmonaire, soit en respirant 
e use différente et au si 


: 4 ur 


nu d'abord, une pren relative à des A inté de gymnas- 


Dex Respirations. CO? pour 100. O?pour100. (2 
ER PROS PE | 29,5 2370 3,40 ol, 44 
ANR EE ot RG 26 390. 4, 50 ol, 98 

re " l O8 Et 
La valeur de K est donnée par la racine cubique de 27 - Mur qui est 1,50. Et 


S: 11 


remarquons quel hématoseaur epos, ue par ce > coefficient 1,304 


de exprime | l’hématose au travail ; 
4e he # 4 7 3,40 d'oxygène X 1,30 —: ARTS 
1 LASER 
# expérience ayant Pare 4,50, aux erreurs de mesure prés. Chaque fois 
4 ‘qu que. l’action musculaire met en jeu l'automatisme bulbaire, Y'accroissement 
de l'hématuse est strictement régi par la ventilation des poumons, par le 
_ coefficient hémopnéique. RES Ù 
 D'Arsonval avait prouvé de façon décisive que l'inspiration élargie, con- 
_ séquence de l exercice, active la circulation du sang aussi bien FR les 
- poumons que dans Vibes: Féxpassion des capillaires au sein des alvéoles 
orise les échanges gazeux du sang (*). Le mécanisme régulateur de 


rématose Ch ainsi | en HA clarté. 


DA 
co efficient hémopnéique est le plus sûr témoin du fonctionnement solidaire 


soit en Me un exercice mus-. 


F expérience en as en à respirant 9 fois par min 
très lentement, au lieu de 22,50 fois, a donné : : Ses 


Respiration unitaire on V = 3,083; Cot=3, 6o pour 100: - 


Par suite, 


Ce coefficient est ao fort, car 


SO X : 153 -g1= 6,9 90 > (el non “pas 4 po). 


En d'autres termes, si Fe. ventilation s'était accrue physiologiquement, 
par ses rouages névro- musculaires automatiques, l'oxygénation du s 
eût été plus élevée, et cet oxygène utilisé. Au contraire, en respirant àu 
cadence volontaire, on fait provision d’une quantité d’ oxÿ gène non uti 
ou sensiblement. uote faut-il que celte Gadenor à n AigRs te: se 
l’ a au delà de 15 par minute. | 5 
En ele, ventilations et respirations au teur varient ainsi: 


re LR: ROUES TS ù Æ. “a 78 96: rep | 
Ventilation k T8, El te Et ot LR 


+ 
Ni 


LOHAM < à l Bab de. la vitesse du sang, elle est médiocre : HÉRSRES 


ROUE Fa 6 ‘s 
Pal PA. FAIRE; MOTOR SUD 00 a De Re 


# ce 


Donc, ni le cœur ni É ae ne s'harmonisent entre eux dès 
la respiration est à cadence volontaire et au repos; leur harmonie ne résul KES 
que de l'excitation du bulbe par va tations chimiques du SANS. PE. 
= Veut-on stimuler la nutrition cellulaire? — C’est celte excilation qu 
faut produire en provoquant la contraction des otre Lee est le 
pourcoyeur de l hématose. ==" RSS 

veus -on reposer le cœur en sure géant le ses Fe 


Re giène le après examen 4e ne notamment de 
S'agit-il, enfin, d’une sténose morbide qui diminue la capacité 
des “poumons ? On y remédiera de plusieurs m manières : LEE 

ar suroæy géné, ménager 1e efforts musculaires, protéger le 


7 froid, etc. Re est que, be ces circonstances Unes le 
coefficient K révèle ! un déficit des ins il guide fidèlement Le cli- 


"4 DR  PHYSIOLOGIQUE. — Æxiste-t-il un robe entre la nature des 
… glucides du Sterigmatoc ystis nigra et celle des sucres qui lui sont fournis ? 
à 5 nus de M. F: Osarox, présentée par M. Molliard. 


# “ ë te cours de travaux Po ibeeurs (' ) nous avons montré que l'évolution 

M ; 

3 du mannitol et du tréhalose, produits normaux du mycélium du 
730 à _ Sterigmatocystis nigra, est soumise d’une part, au milieu sur lequel on 
SA 


» cultive le. champignon et, d'autre part, à l’état physiologique de celui-ci. 
- Nous nous proposons ae cette Note de rechercher avec plus de préci- 
mn. sions'ilest possible de trouver une relation entre les sucres fournis comme 


D: 4 


he. _ aliments au STORE et les glucides élaborés par le mycélium de 
D celui-ci, +. : A , 
% ‘2 à Quand on see le Ster igmatocystis sur un be normal au saccharose. 
dès la germination des spores on trouve dans le liquide un mélange de 
__ sucres LTÉE glucose et lévulose. D'autre part, on sait que si l’on 
À | soumet le tréhalose à l’hydrolyse, il se dédouble en deux molécules de glu- 
Pçase, Le mannitol, oxydé, fournit un mélange d’acide mannitolique, de 
à mannose et de ee On peut donc se demander si la formation de 
É . mannitel par le mycélium n’est pas influencée par la présence du Jévulose 
. dans le liquide, alors que celle du tréhalose le serait par celle du glucose. 
. Nous avons fait, dans le but de vérifier cette hypothèse, des expériences 
À qui. ont consisté à cultiver le Srertg smatocystis sur glucose pur d’une part, et 
_sur lévulose pur d'autre part, et à doser dans le mycélium, aux différents 
_ moments de la végétation, les quantités de mannitol et de tréhalose pro-. 
duites. Les. résultats de ces expériences sont résumés dans les tableaux 
Suivants : as c | 


gs N Le volütion du irékatése ET le Sterigmatocystis nigra Van Tieghem (C:R. 
0 | Soc. Biol., 93, 1925, p. 304); Origine et évolution du no! chez les végétaux 
Hr ce rs 188, 1929 1 DEAR Évolution du mannitol chez les végétaux (Rep, 


f ie, AS Ve. 2 
f NL v 5 
TRE *, pe 
712 Aie ACADÉMIP DES "SCIENCES OR TON EN 
I. — Cultures de Sterigmatocystis sur milieu normal + 75 de glucose. 
none de cuitane CE SANS Mycélium.… 
Temps “Acide formé A Poids sec é 
de 6 Sucre He KOH d'un us 
culture. : restant.  décinormale.  mycélium. ;  Mannitol.  Tréhalose. 
h ni LE £ cm g 3 :"$ - L £ 
D'ROOP MREUL 5,100 68 0000 2. 2270 02004 IE 0S OO 
PSE ee ER LLC Le Pipe OO ON 00 0,091 
HS: AREA LR Te 0,899 697" DTAB. ENT 0200, MINTO OP T 
CBS AMAR "0,019 5 2,807 D ES0 ES 105702 
MORE POULE où 9 na L 0,088 0,178 
I, — Cultures de Sterig matocystis sur milieu RS + 76 de lévulose. 
lourde dé culture. Mycélium. 
} Sn En 
Temps : Acide formé Poids sec ie : 
de Sucre en KOH d'un 
culture. restant.  décinormale. : mycélium.  Mannitol. Tréhalose. 
h { Re em, LE 4 8 (T8 
RO MBES TE Ter, 4.969 29 re DT EN SO 08 AT OT UE 
SOS RARE OT T2 2 DONS 1,944 0,093 0,007 
BST enRe D; 208 1 DE ET, SOS RO LO ER PO OT 
O4 80 LEO, 101 19 D ATSS NAT 05 100-228 RO ONE 
DIF ARS ( HART 2,047 -: 0,098 FE 149 


soit le sucre fourni. Par des expériences nous avons montré qu ïl était hé à 


-5S 
Ces Lente montrent que le Stert, MS contient toujours plus dé 4 
tréhalose dans le cas du milieu au glucose que dans celui du liquide au lévu- a 
lose. Il convient cependant d’analyser de plus près ce fait, car on remarque 
une augmentation brusque de la teneur en tréhalose au moment oùiln'ya 
pour ainsi dire plus de glucose dans le liquide. Ce fait s'explique par nos 
recherches antérieures. Fa effet nous avons toujours constaté un semblable ED: 
accroissement à un moment comparable de la vie du champignon, quel qe 


l’évolution de l'acidité du liquide. Ici encore, le tréhalose devient plus bons 4 | 
dant au moment où l'acidité diminue beaucoup. On peut constater cephé- 
nomène aussi bien dans le Tableau L que dans le Tableau 11. D: 

C’est doncun fait général, et il convient de ne considérer, pour eue 
qui nous intéresse, que fe premiers temps de la végétation, àlors quele : 
mycélium trouve à sa disposition des quantités importantes desucré, c'est-308 
dire la période qui s'étend jusqu’à 48 heures environ. Dans ces Re on 
constate pour le tréhalose contenu dans le mycélium ayant végété sur qu 


cose des teneurs relatives au poids sec d’un CRADIERUE variant de à à,2 
. AE : 


| SÉANCE DU 28 OCTOBRE 1929. TS 


a be pour 100 et dans celui ayant poussé surlévulosedes teneurs de 1 à o,5pour 
— 100. Puisqu'il y à constamment environ à fois plus de tréhalose dans le 
4 premier mycélium que dans le second, on doit bien admettre qu'il y a une 
: relation entre le glucose alimentaire et le tréhalose élaboré. 
: Pour le mannitol, tout à fait au début de la végétation, les faits sont aussi 
M. nets: À 32 heures fa culture, on trouve 11 pour 100 de ce produit dans le 
champignon du tableau n° 2 et 3 pour 100 dans celui du n° 1. Mais ensuite 
les teneurs deviennent peu différentes, 7 et 9 contre 5 et 3,50 pour 100. 
ë Cependant il faut remarquer que la dHRerensEs est loujours en faveur des 
cultures faites sur lévulose. 


L 


2 __ D'après les résultats de ces cxpériences, il y a une corrélation entre la 
nature du produit fabriqué par le Sterigmatocystis et le sucre fourni comme 
aliment au mycélium. Cette relation est plus marquée entre glucose et 
 tréhalose, qu'entre lévulose et mannitol. 


CHIMIE PHYSIOLOGIQUE. — Sur le pouvoir mercuro-réducteur de l'urine 
normale. Note de MM. H. Pévau et G. Tanrer. présentée 
par M. À. Desgrez. 


_ F. On sait depuis longtemps que l'urine normale possède un pouvoir ré- 
ducteur propre, qui a. déjà été mesuré par la réduction de MnO*K en milieu 
acide (Hélier, Meillère), du bleu de méthylène (Rosin, Le Goff) ou des sels de 

cuivre dans certaines conditions (Klückiger, Moitessiér). Presque toujours + 
ce pouvoir réducteur a été évalué en glucose, évaluation arbitraire et 
erronée puisqu'à côté de petites quantités de glucose normal l’urine contient 
des corps réducteurs comme l'acide urique, la créatinine (sans compter 
d’autres substances inconnues), évaluation commode néanmoins parce 
qu’elle se rapporte à un terme de comparaison bien connu : on l’a trouvé 
variant de of ,40 à 45,50 de glucose. 

IT On sait aussi qu'une solution d'iodure double de mercure et de polas- 
sium n’est pas réduite par l'urine normale, neutre ou acide. Mais l’alcali- 
nise-t-on avec Na OH pure (réactif de Nesslen} il y a réduction du com- 
posé mercurique et précipitation de mercure métallique. Le poids de mer- 
cure déposé mesure le pouvoir réducteur. Le coefficient mercuro-réducteur 

“peut donc s'exprimer par le nombre de grammes de mercure libéré au cours 

de la réduction du réactif iodo-mereurique lorsqu'on se place dans des con- 

ditions précises d’alcalinité et de temps de chauffe, 


PRE TE Dan à 
LR SE NE. PU Mc D DR 


par MM. | Hat et. Lewin (? DE ANR TE de Fe en à Hgls par , 
solution d'iode ajoutée en excès, et itrape de l'excès d’iode par l'hyposu 
fite de sodium. Nous opérons sur 10°" d'urine dédoublée, maintenus 3 nu 
nutes à 100° au contact de 10°% réactif iodo- -mercurique el de ass souci Le FE 
à 1/3: V total — 50°". On ajoute avant la chauffe, selon l'excellente 
technique de MM. Fleury et Marque (2), 1° SO‘ Ba précipité pour amener 
le mercure à l'état de division extrême et favoriser son attaque ultérieure. & 
Les titrages ont lieu avec des solutions normales de | et S'ONa? n/20. ne 
Pour un adulte sain, menant la vie de laboratoire, : voici les valeurs du # 
coefficient mercuro- réducteur obtenues au cours de dosages très rappro= 
chés, et dans les conditions ci-dessus définies : LEA 
i AT SRE Re y Re y 
Au litre. SR 5o he 5 4. > Han 4, 80. 
Par 2ftheures #7 "7,65 , 432. %842 278 jal> RE 8:90 5 
III. Le pouvoir mercuro- Dr total ainsi mesuré n est. den 
que la somme des pouvoirs réducteurs paruels de toutes les substances réduc- 4 d 
trices de l’urine, connues ou inconnues. Il est doncin téressant d'é tablir celui | RS. 
des RRCQTT éléments qu'on Le rencontrer dans l'urine. Le 


Glucose... 2,48 (B. et L. | Hibinites FRE ee 

Acide urique 4 +, Sels biaires.… RÉ EE PT 

Créatinine ds AU NS Me: Bilirubine ..... e GAS ne 

; _ Pigments urinaires ..... 5% 
: HET ed re : eu 


Ces chiffres n'ont toute leur: valeur que pour un contact de 3 minutes | 


à 100° entre le réactif mercuriel et le Re réagissant, et Le une alcali- 
nité de NaOH n/4. We | SE dei à ‘à 


IV. Avec les données précédentes on pourra analyser « F plus près, .q ( 
que de façon très imparfaite, les GORE o corps qui constituent 


pouvoir mercuro -rédueteur total. LES ART x An WE 


E Do. 
= 7 
: 


(7) Baunoux et Lewix, Bull. Soc. Ch. Biol., 9, 1927, p. 280. 

(2) Freury et Marque, Comptes rendus, 188, 1929, P- 1686. 

(*) Coefficient PNEU le pouvoir réducteur réel, défalcation faite de l'oxydation! 
de l'acide ie se n'est LS a: o 45. Les variations des IpOaes RARE 


PAT 


SÉANGE DU 28 OCTOBRE 2929. 3 pat 


“cet elret où fe trois: dosages : : 1° sur l'urine elle: même (R ne 2° sur l'urine 
fs He sous-acétate de ob (R Pb); 3° sur l'urine déféquée au nitrate acide de 
_ mercure CR He ) Le premier sopne le pouvoir ner een total, qu ‘on ds 


Le es par la Di ou: -- RPb) et sera ar re exprimé en acide urique 
_en le divisant par le facteur 1,70 : l’expérience montre que l'on obtient ainsi des 
| teneurs en acide urique Bien plus élevées, deux fois et demie plus environ, que celles 
Atos par un dosage direet : c'est dans cette fraction de l'analy se que s’accu- - 
1008 . mulent le plus de substances réductrices inconnues, notion utile. pour des recherches 
. | “ultérieures. Le « groupement créatinique » donné par la différence (RPb -- R Hg) sera 
4 % ’: exprimé en créatinine en le divisant par le facteur 3,2 : ici encore on obtient des chiffres 
: PE un peu plus élevés que ne le donnent des dosages dire de créatinine qui ne consti- 
25e *& ‘tue que les deux tiers environ du groupement ainsi isolé. Les glucides résiduels seront 
à ee par SRORETE So ar ‘on Rien en glucose le divisant par le facteur 2,48. 


5 MSA Les tes suivants ont été donnés par une ‘moyenne de cinq analyses 
D -. He des 2 had e 
"24 D 4 À LE ; TA 
D Les RTE SERRES ARRET + PR et 0:77 
Fa ; Fe. BD LEE FRE PR. 6,43 
3 #5 © ee COX PRE 1,70 
E Eee. Ee Pouvoir réducteur total (en glucose) 3,94 
Le, Acide urique et son groupe (acide urique vrai lof, 535) Eee 1,30 
x < s 1 de _ Créatinine et son groupe (créatinine vraie 0€, LOEQRE. ane 1,48 
ds SE _ Sucre résiduel LE glucose) Re 2, NES A 0 0, 70 


ZE Te pouvoir Hi Our réducteur, mesuré dans ‘4 conditions rigoureuses 
d'expérience, et tout relatif qu'il soit, est donc une donnée qui peut trouver 
plc sue pes recherches Mets. L'examen de ses constituants permet 
| sommaire des différents groupements de corps réducteurs éli- 
j ie par de rein et, en soulignant la part de l’indosé urinaire et sa répartition, 
est capable d orienter de nouveaux travaux. Sa connaissance et son dosage, 
qui. peuvent être étendus aux humeurs et aux tissus de l’organisme, appa- 
£ raissent susceptibles FRS -pour la physiologie et pour la clinique. 
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CHIMIE ORGANIQUE ET BIOLOGIQUE. — Sur l’allantoïnase et l’origine de. 
l'acide allantoïque chez les végétaux ('). Note (° ) de MM. R. Fossr, pis 


A. Bruxez, P. DE GR&vr, présentée par M. Émile Roux. 


42 L'Asidà allantoïque, longtemps insoupçonné dans les plantes, se forme 
in vitro par action sur l’allantoïne du ferment que nous avons découvert 
dans les graines de Légumineuses. Cette réaction biochimique, totale en. 
présence “de brute d’ammonium, conduit à une méthode d'analyse 
quantitative spécifique de l’allantoïne. 2 

DEVLA graine est-elle, chez les Légumineuses, le ul organe pourvu 
d’allantoïnase ? On trouve aussi ce ferment : 1° dans les diverses parties de 
Phaseolus vulgaris : radicelle, racine, tige, feuille, fleur totale, légume frais 
total, gousse et graine séparées; 2» dans la racine, la tige et la feuillé de 
Soja hispidas cultivé par nous et récolté sans-fleurs en septembre. 

Même après dessiccation, ces deux plantes transforment encore énergi- 
quement l’allantoïine en allantoïque. Se | 

3. L'allantoïnase existe aussi dans de nombreux végétaux, autres que les 
Légumineuses : Champignons, Psalliota campestris, Aspergillus niger (spares 
et mycélium), Claciceps purpurea: Muscinées, Polytrichum formosum: dans. 
_les graines des plantes suivantes : Ombelliféres, Fœoniculum dulce, Daucus 
carotta: Solanacéés, Nicotiana tabacum; Composées, Tanacetum vulgare : 
C hénopodiacées, Beta vulgaris, Spinacta oleracea, Atriplex hortensis: Uru- 
cacées, Humulus lupulus, Cannabis sativa, Urtica dr Malvacées, Alth:ea 
rosea: Rutacées, Ruta graveolens: Rosacées, Prunus laurocerasus, Prunus 
domestica, Persica vulgaris, Potentilla recta, Fragaria indica, Geum sylea- 
ticum; ÉRairés une satiwus, Gé MmaAxina. : 

4. Recherches sur Poire de Pad allantoique. — L'acide rende $ 
et l’allantoïne se trouvent ensemble dans la même plante Phaseolus vulgaris, 
Acer pseudoplatanus (*). 1° ‘un des deux.uréides se forme-t-il, #7 vivo, aux 
dépens de l autre 2 


NH?,CO. NH— CH NAN #0 NH°. CON CN — NH. CO. NIE 
” | L : 
CD NH SR VS | COOH 


tt 


(') Comptes FE 188. 1920; p. 106, 486, 1067."1418, 1632; 189, 1929, p. 215. 
(?) Séance du 14 octobre 1929. / 
(*) Ro Fosse, L'urée perso; Paris 1098007 1e RES 


Production hate FAR par Re du suc de Phaseolus 
vulgaris. = — Le suc‘d’expression centrifugé du haricot vert (dit mange-tout), 
préalablement refroidi et broyé, est dire au bain d’eau à 40°, en présence 
2 | de chloroforme, avec ou sans carbonate d’ammonium, en même temps que 
E du suc chauffé en vase clos, 30 minutes à 100°, additionné ou non de ce sel. 
en 268 acide ue est desé, par la éthoie aa décrité, avant et après 
4 fermentation. SR RTE d 


L 1 AVE suc + Pavel on après 24", à 40°, des quantités très appré- 
& L ciables d'acide allantoïque : 0#,167 par litre, en présence de carbonate 


fe ammonium, et +t seulement %, po53; en |’ absence ges ce ae nésuliate conformes 


D diastasique i inverse, l’allantoine doit engendrer l'acide allan- 
24 pique dans … Fos Runr. le fai déjà prévoir la Pons si répandue 


è, Er 
5 2 : Æ vu 
7 
ê ne « 
/ - ” 
Fr LS 
* À x à 
. z L 
> 
ue 4 
ER: 
n" : 
TA > 


2 : $ E, TL, 1408 Fe 1: 
+ dé ; F , cmt em 
{E Sucre CAT OE CES RON UE DO » [e) » 
MR Sr ohne ele. Le 50 2 » 0 
. Sans-carb. d'ammonium... » ti 0,9 0,9 
Chloroforme. . A OM LÉ 0,0 6,0 ds 0, 7 
" + h LE ji. “ A + » Se 
NE x k. À AE Nr # = 
. | FPE. À . Dosages de l'acide allantoique. 
Dar sr us St TTe » ÿ d 
DE Un RAT Le Acide allantoïque par litre Allantoïne 
PE RS de ERA TE à CHARTE A ——  r'ansf. 
fermentation. pour Sn suc. : préformé. total. par fermentation. en ae. all. 
RU 4 +. Fa NAT: c * ie" à; s | 
ARE" F NE me Le lp EE ae ë 
RER 0* heure . corses 0,0007) 0,240 0,240 "© No 
ETC A heurés. ÉMSANEO:00PRIERR SR 0,286 0,046 0,041 
> L » : « : eo: s e » A : " Cr Ê % 
MERE "in. R 110, o0ÿ y - 0,293 0,093 0,047. 
2 5 ENT ORNE SORTIE ON TREE _ 0,307 0,197 0,140 
Ru DRE Ds ot ve O y ODUOI £ 0,407 0,167 0,148 
ARC AR PE UE à à 03 00)8 Ra Ô 243 2 “0,008 __6,002 
Eh d'a CE 00083. - 0; 24300 * 0,004 0,003 
ESA OR CET AE . _0,00989 L 0,247 0,007 - 0,00) 
RO RDD TL r10 000070 à * 0,242 0,002 0,001 - 
î , € ee E 


TA CE ha 2 Micn que, sans exclure. la possibilité d'une 


EE 


Re ie | 


MICROBIOLOGIE. — Sur la Se d’une toæine Hide très active. 
Note (1) de M. G. Ramon, présentée pe Roux. 


Es 


à En 188-, Roux et Yersin, PO connaître la tape diphtérique et le es - 
moyen Fr l'obtenir, cette découverte allait conduire à la sérothérapie ss à 
antitoxique. Par lé suite, et en vue précisément de la production du 
sérum antidiphtérique, on s’efforça de déterminer les meilleures conditions 4 
de préparation de la toxine diphtérique. Spronck et d'autres auteurs 
avaient indiqué (1895) que le glucose que contient la viande entrant dans 
la confection du bouillon, est Sonate de l’acidification qui nuit à l’éla- 
boration de la toxine dans le milieu de culture ; aussi, la première préoceu- | 
pation des expérimentateurs fut-elle de préparer un bouillon exempt de 
sucre. Divers moyens ont été et sont encore mis en œuvre dans ce but. 
Aïnsi, par exemple, dans le bouillon, dont L. Martin, après une étude 
approfondie (1898). fixa la technique, et qui est couramment utilisé pour ESS ‘% 

production de la toxine diphtérique, la macération de viande de veau est ee 

soumise à la férmentation (2) durant une vingtaine d'heures à l’étuve à 37% - 
on ajoute à cette macération une solution de peptone préparée au labora- < 

toire (à l’aide d'estomacs de porcs) et exempte, elle aussi, de glucose. Le. 2% 


“ 


* 


milieu obtenu, dans ces conditions, ensemencé avec le sante diphtérique à j 
n° 8 de Parck et: W illiams (souche entretenue depuis 1897 à lnsütut ? 
Pasteur), peut fournir après 10 jours culture, uné toxine active qui est 
capable de tuer le cobaye à la dose de = - = de centimètre cubeet dont la 
valeur antigène intrinsèque, appréciée par la éRoee de RTE En atteint 
le plus souvent 10 unités, parfois 17 ei 12. 23e es : 
Au cours d'essais entrepris, il y a plusieurs années déjà, avec A. ‘Éetthélot 
nous avions pu constater que l'addition, au bouillon, d'une minime quantité à 
de tapioca favorise la culture dt balle: de Klebs-Lüffler (5). Reprenant | et 4 
poursuivant ces essais, au point de vue spécial de la production de la te 3 
diphtérique, nous avons ajouté au milieu, PRÉPAS: suivant la el rap Ee. 


s . _ xs. 


(4) Séance du 21 octobre 1929. | a ue F- 

(?) Cette fermentation est provoquée par de bombes. gernres se; et anéorobies | 3 
indéterminés; dans cerlains procédés elle est assurée par l'addition de la macération 
de cultures pures de B. coli (Th. Star elle peut Die Le la ne ses 
été surtout. RP RE 


(*) À. BurrueLcor et G. Ramon, C. k. Soc. pe 93, 10 P- 1: 


Û 


de s, SÉANCE DU 28 OCTOBRE Ybéo. pe 710 
| pdée plus haut, de la poudre de tapioca, à raison de 155 par litre de bouillon. 
Sans entrer dans le détail de nos expériences, nous indiquerons que sous 
tetes de la culture du bacille SR le tapioca se fluidifie (*), le 
_ milieu s’acidifie bientôt; tantôt cette acidité s'accentue, et alors la quantité 
_dé toxine produite est minime, parfois nulle ; tantôt elle disparait peu à peu 
et l'on obtient dans ce cas, après 15 à 20 jours de culture, une toxine dont 
la valeur antigène peut s'élever à 15, 18 unités. Si, comme uous l'avons 
fait, on substitue au tapioca de la fine (d'orge ou de blé), les résultats 
sont analogues, peut-être un peu moins irréguliers cependant, certaines 
substances des farines pouvant joner le rôle de tampons. 

Au lieu de tapioca et de farine, qui subissent des transformations dont 
nous ne sommes pas maitres, ajoutons simplement au bouillon une quantité 
déterminée de glucose (° je HR nombre d'expériences, nous avons fixé 
celte quantité à 1%,5 par litre. La culture du bacille américain, obtenue dans 
ce milieu, et filtrée " 10° Jour, donne une toxine qüi tue le cobaye de 250 
à la dose de ee = de centimétre cube et dont la valeur antigène est 
ne” comprise.entre 12 et 15 unités. Le glucose ajouté en minime proportion au 
_ milieu de culture ne nuit donc pas, au contraire, à la PR ton d’une 
4 bonne toxine. Fort de cette constatation, nous avons pensé qu'il n’était pas 
nécessaire d'essayer de faire disparaître E glucose, de la viande servant à 
û la confection du milieu de culture. À la macération fermentée et parfois 
_ putréfiée à l'étuve, nous avons substitué une macération ayant séjourné, 
_ soit quelques Pre à la température du laboratoire, soit, ce qui est pré- 
 férable, une quinzaine d'heures à la chambre froide. En opérant de cette 
façon, d’abortl dans des expériences restreintes, puis dans des essais très 
larges, effectués avec la: collaboration de V. ét E. Gidon, = bouillons 
diphtériques ont pu être préparés dont la Lo est telle que" et parfois 
4 de centimètre cube tue le cobaye en . 1 jours et dont la valeur antigène 
| intrinsèque est régulièrement comprise entre 15 et 20 umtés au centimètre 
_ cube, certains échantillons ont même atteint Le aux de 25 et 30 unités. 
Ainsi, avec un milieu de culture, préparé selon une technique dont voici 
- les points principaux : : macération de viande de veau, abandonnée 15 à 
20 heures : à (la chambre froide, puis peptonée et Hdditionnée de glucose 


ci y Par l'asiion d'une } amylase distre. 
PS ve ie - qui avait déjà été essayée de du ÉRARE auteurs (Lüffler, L. Martin 


(35,3 par litre) de pH8 à He D? 1), Le est ent de une todo) $s 
Bob ter de grande activité et par là même, une anatoxine de haute ee 
: valeur antigène intrinsèque capable de provoquer chez l'homme et chez a 
\ l'animal-une immunité antitoxique élevée. Ajoutons que l’ emploi de cette cn ; 
anatoxine, issue d'un milieu dont la viande à macéré à froid, permettra sans 


doute d'éviter, à l’occasion des injections d'anatoxine, certaines réactions #2 =: 
. .. FE 
dues à des substances toxiques qui trouvaient leur origine dans la fermen- E 
Rs à 


lation de la viande à l’étuve. Signalons enfin que ce milieu qui fournit une 4 
loxine diphtérique si si active convient également bien, avec quelques modi- # 
fications de détail, pour la préparation d’autres toxines, telles que la toxine 
tétanique, la toxine du streptocoque scarlatineux, elc.; Putilisation d'un 


milieu unique simplifiera la productipn de ces toxines. + 8248 
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4 . Note de M. Herbr and, Sur le problème fondamental dé Mathématiques È 

DCE Page 5 095, ligne 23, au lieu de | Ar HE RS TPS Lx. 
+3 3 < ee 1 Ji(b,,b RE" D) = fr (Cross G, h vs se ts £ Üne k 
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* Ji(b;, 1:78 AS b,,,) = Cy ou AE -. Es = . ne à S 
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tofs dans ce Léuilion Auot après p CPAS quatre repiquages < sur sérum cs % 
four ni uné Loxine tuant le Et «Le Re la fes a où ke à entitiètre cube en is 


